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tE NUMÉRO CENTIMES 

^S, Hue de la Darse, l3?E5 — '3VEarseille 

Le don 

Parmi Zes citations à l'ordre de Var-
mée concernant le XV corps que le 
Journal Officiel a publiées hier, nous 
relevons celle qui a trait au sergent Fon-
lupt, du 216" d'infanterie. Grièvement 
blessé au moment où il ramenait ses 
hommes en avant, le sergent Fonlupt 

. E dit en tombant : « Je laisse ma famille 
dans la misère, mais j'ai fait mon 
devoir de Français.,. » Voilà un mot 
qui vaut qu'on s'y arrête car, dans son 
admirable simplicité, il pose un grave 
Bl douloureux problème à . la solution 
duquel toute la nation a l'obligation 
Impérieuse de s'intéresser. 

Ce sous-officier, ainsi que l'indique 
la mention dont il est l'objet dans sa 
citation à l'ordre de l'armée, avait déjà 
été blessé deux fois antérieurement. 
Mais la troisième blessure était plus 
sérieuse que les deux précédentes, et 
à-l'instant où il tombait le malheureux 
a sans doute eu l'impression qu'il ne 
se relèverait plus. Et alors, la pensée 
lui est venue de celle et de ceux qu'il 
laisserait derrière lui, de la famille qui, 
privée de son soutien, se trouverait 
sans ressources. Même si, comme nous 
le souhaitons et comme nous l'espérons, 
le blessé échappe à la mort, ne risque-
t-il pas de devenir infirme ? D'une 
façon ou de l'autre, la balle ou l'éclat 
d'obus qui l'a frappé se trouve donc 
avoir frappé en même temps sa famille. 
Que va-t-elle devenir, cette famille, s'il 
succombe ou s'il demeure incapable de 
travailler ? La question angoissante se 
pose soudainement dans l'esprit du 
pauvre blessé. 

Tout de suite, U est vrai, sa sublime 
foi patriotique y apporte la correction 
que dicte l'héroïsme français : il laisse 
sa famille dans la misère, mais il a fait 
son devoir de Français, et c'est cela 
surtout qui importe à sa conscience. 
Belle et émouvante parole, telle qu'il 
s'en échappe chaque four des lèvres de 
ceux, des nôtres qui tombent sur les 
chanips de bataille où ils luttent pour la 
France ! Inclinons-nous bien bas devant 
la grandeur d'âme qu'elle révèle. Mais 
il faut aussi que nous ne négligions pas 
d'écouter, il faut que nous ne négli-
gions pas d'entendre l'autre mot, celui 
qui nous révèle la suprême préoccupa-
tion du soldai blessé et sa suprême 
angoisse. Il faut que nous ne négligions 
pas le devoir que ce mot impose au 
pays. 

Or, jamais devoir n'aura été plus 
clair. Il s'agit pour la nation de témoi-
gner sa sollicitude morale et matérielle 
la plus efficace aux familles des morts 
pour la patrie ainsi qu'aux invalides 
que celte terrible guerre laissera en si 
grand nombre après elle. Le régime 
des pensions accordées aux veuves et 
aux enfants des victimes de la guerre 
devra être amélioré dans les meilleures 
conditions possibles, et l'on pourra tout 
d'abord s'attacher à en faciliter et à en 
hâter le règlement. Pour les invalides, 
en outre des pensions qui dans la plu-
part des cas ne seraient pas suffisantes, 
il y a tout un ensemble de mesures à 
établir en vue d'assurer à tous ces bra-
ves les moyens de vivre dignement. Des 
initiatives ont déjà été prises dans -ce 
but,- des œuvres ont déjà été organi-
sées, mais il est évident que c'est à 
l'Etat surtout qu'il appartiendra d'in-
tervenir, soit pour encourager les orga-
nisations privées et pour y collaborer, 

■ soit pour exercer directement sa propre 
action là où cela lui est possible, comme 
par exemple dans Vattribution des pos-
tes dont il dispose en de nombreuses 
administrations et qui sont d'ordinaire 
distribués à la faveur, dans l'attribu-
tion des bureaux de tabac, etc. 

Nous ne pouvons pas, dans le cadre 
d'un article de journal, entrer dans les 
questions de détails. Mais tout le monde 
sera d'accord sur la nécessité de poser 
d'ores et déjà la question de principe, 
qui commande impérieusement au pays 
ces devoirs sacrés de gratitude patrio-
tique et de solidarité nationale. Les offi-
ciers, les sous-officiers et les soldats 
qui tombent dans les formidables heurts 
de la guerre tombent en faisant, comme 
ils disent tous, leur devoir de Français : 
que la France, à son tour, n'hésite pas 
à faire envers eux ou envers leurs 
familles tout son devoir l 

CAMILLE FERDY. 

s pion 1 llii 
On a communiqué au Figaro le programme 

Illustré, et très joliment, d'une matinée et 
d'une soirée données, il y a quelques Jours 
seulement, en Allemagne... au camp de Wein-
berge I 

En ce camp de Weinberge sont détenus des 
prisonniers île guerre français. 

Et ce sont ces prisonniers français, spiri-
tuels et gais quand môme, qui ont dessiné et 
gravé la — comment ! — une petite merveille 
d'art, d'une finesse et d'un goût parfaits. 

Ce sont ces prisonniers qui ont composé ce 
programme, comprenant une revue .en deux 
actes et un prologue : Ça colle ! et un concert 
de chansonnettes comiques, de criants et d'or-
chestre. 

Bien mieux encore, ce sent ces prisonniers 
car au camp de Weinberge, il y a des au-

teurs et des comédiens, des instrumentistes 
et des chanteurs, des choristes et des pein-
tres, des machinistes, des costumiers, des fa-
bricants d'instruments de musique et même 
»m metteur en scène — qui ont écrit la revue, 

composé les chants et les chansonnettes, pa-
roles et musique, composé aussi les partitions 
et fabriqué les instruments d'orchestre. (Ils 
avaient fait d'une boîte à cigares un petit 
violon). 

N'est-ce pas admirable, et consolant, et ré-
confortant î 

Le compare de la revue qui se joue au 
camp de Weinberge s'est fait une tête, et 
s'appelle... Raymond. Notre Président n'en 
sera pas froissé, il en sera plutôt ému, 
croyons-nous. Il n'y a qu'au pays du sacro-
saint Kaiser qu'on ne comprend pas ces fami-
liarités, si touchantes en la circonstance. 

Voilà comment nos pauvres prisonniers ou-
blient leurs misères. D'eux aussi nous pou-
vons être fiers I 

SUR LE FRONT 

L'ESTAFETTE 
D'une lettre d'un soldat du Midi à d«s amis de 

Marseille, nt>us détachons ce petit récit, saisissant 
comme un croquis de guerre : 

Il fait nuit, une nuit d'encre noire, épaisse 
à couper au couteau. Un vent glacial souffle 
avec violence et m'engourdit tout entier. 

Sur la petite route qui traverse la forêt de 
C..., je suis seul, n'ayant pour tout compa-
gnon que ma carabine qui me bat les flancs, 
sous les soubresauts brusques de mon vélo 
qui semble se cabrer au contact de la route 
mauvaise. 

Mes yeux écarquillés cherchent à percer 
les ténèbres et n'y parviennent pas... Je mar-
che à l'aveuglette, tenant bien 1© milieu de 
la route, de peur d'aller rouler dans les fos-
sés qui la bordent. Le vent hurle lugubre-
ment dans les branches et agace mes nerfs 
tendus à craquer. 

C'est le soir d'une grande bataille. L'offen-
sive ennemie a été arrêtée net par la bra-
voure de nos soldats qui se sont battus 
comme des lions. Les Boches se sont retirés 
en désordre et le bois de C... en foisonne. 
Us ne se doutent pas que notre division de 
cavalerie était venue les prendre par der-
rière et qu'ils allaient tous tomber sous le 
sabre do nos cavaliers. 

Mais pour ne pas être cernes à notre tour, 
il nous faut garder le contact avec l'armée 
française et faire parvenir des renseigne-
ments au général de corps d'armée ; aussi, 
vers le soir de ce jour, le général X..., com-
mandant la brigade de chasseurs, me fait 
ses recommandations en me donnant un pli 
à porter. 

Je partis. Je devais faire les quinze kilo-
mètres qui me séparaient du poste de com-
mandement en pleine forêt. Il fallait être 
prudent, car je pouvais à touit instant me 
heurter à des patrouilles allemandes. Heu-
reusement la nuit était favorable à ma ten-
tative et que le bruit du vent couvrait le 
bruit de mon vélo. 

Je marchais ainsi depuis dix minutes, prê-
tant l'oreille à tous les bruits, quand il me 
sembla entendre des pas de chevaux... Mon 
oreille de cavalier ne pouvait s'y tromper : 
c'était bien le bruit d'une chevauchée. Amis 
ou ennemis ?... 

Je descendis de machine, j'écoutais... Les 
pas se rapprochaient ; dans quelques ins-
tants, ils seraient sur moi... D un bond, je 
franchis le. fossé qui me séparait de la lisière 
du bois : je cachais mon vélo dans un tas de 
broussailles et, couché derrière un tronc 
d'arbre, l'arme prête, j'attendis. 

A peine si je voyais la route ;. peut-être ne 
reconnaîtrais-je pas leurs uniformes... Que 
faire ?... Mais, oh ! chance 1 ils causaient ; 
un bruit de voix m'arrivait par bouffées, 
mais je ne pouvais distinguer leurs paroles. 
Enfin, ils avancent en causant à mi-voix et 
passent devant moi. J'écoute, je regarde plus 
attentivement et je parviens à reconnaître 
deux hussards de la Mort. Leur accent rau-
que m'écorche les oreilles : ce sont bien des 
ennemis. 

Un instant, l'idée de la vengeance m'em-
porte. Je les tiens, là, au bout de mon fusiL.. 
Oh ! comme je leur enverrais bien volontiers 
une balle dans la tête... Mais la pensée du 
pli que je dois porter arrête mon bras ; il 
ne faut pas que je dénonce ma présence, car 
peut-être ne sont-ils pas seuls. Et je les laisse 
passer sans qu'ils se doutent que la mort les 
a frôlés... 

J'attends là, invisible un moment encore, 
je m'assure qu'ils sont bien seuls ; puis, 
remettant mon arme à la bretelle, je ren-
foiiiTche mon vélo et continue ma route. 

Deux heures après, j'étais rendu et je re-
mettais mon pli au général. — R. 

PROPOS DE GUERRE 

Le Courrier de l'Armée belge rapporte une anec-
dote qu'il affirme être authentique. Elle mérite, en 
tout cas de l'être : 

Une bonne blague a été jouée aux Alboches 
par quelques « petits » Belges de l'Yser. Elle 
prouve, d'une pairt, que nos bons camarades 
de l'armeé ne ratent jamais une occasion de 
rire et, d'autre part, elle met, une fois de plus, 
en évidence l'incommensurable orgueil des 
Teutons. 

Il y a quelque temps, le commandant du 
..." corps allemand fit une razzia de toutes les 
pipes qu'il put trouver dans la partie occupée 
de la E'elgique et dans le nord de la France ; 
on affirme même (il y a toujours des mau-
vaises langues !) qu'il les acheta... au prix 
de facture. 

Quoiqu'il en soit, il fit appel aux hommes 
du corps « capables de faire un peu de gra-
vure et de sculpture ». Les ayant réunis, li 
leur tint ce discours : « La fête de S. M. 
l'empereur approche ; il faut que le souvenir 
de ce grand jour reste dans leur mémoire. 
Par conséquent, j'ai décidé d'offrir aux plus 
méritants d'entre vous des pipes qui seront 
ornées de la tête de l'empereur ». 

Il ordonna alors aux graveurs et sculpteurs 
de se mettre à l'œuvre. Il leur imposa d'abord 
la suseription conçue ainsi : 

Feldzug (campagne) 1914-1915 
Louvairi, Namur,' Saint-Quentin 

Ces noms de « victoire » (îl) devaient entou-
rer, comme d'une auréole, la tête de pipe... 
on plutôt la tête de l'empereur. 

A quelque temps de là. le travail fut fourni 
et la distribution des pipes allait avoir lieu, 
lorsque les alliés bousculèrent sérieusement 
les Boches. Ceux-ci durent quitter leurs posi-
tions ; dans la débandade, ils abandonnèrent, 
en une maisonnette proche, le paquet de pipes. 

Nos soldats s'en emparèrent, et ce fut une' 
joie de se partager ce butin. 

Quelques pipes étaient intactes ; des sculp-
teurs s'improvisèrent. L'un d'eux grava une 
charge du tyran, ma foi parfaitement réussie, 
qu'il entoura d'une guirlande où l'on pouvait 
lire ces mots : 

Marne, Yser, Thann, Slcinbach 
La pipe ainsi ornée, fut emballée soigneuse-

ment, à la façon d'un colis postal, et adressée 
au commandant allemand du ..." corps. Puis, 
comme les tranchées n'étaient qu'à une couple 
de ICO mètres les unes des autres, un vigou-
reux lignard expédia le paquet vers' les 
Boches. 

Le colis fut ramassé à la tombée du jour et 
remis au commandant qui, faut-il l'écrire ? 
fit une singulière figure. Quant à nos cama-
rades de l'Yser, dans les heures de trêve, ils 
prennent plaisir à « culotter» la face grima-
çante du Kaiser, que l'on ne désigne plus que 
sous le nom irrévérencieux de tête de pipe. 

Les concierges de l'ennemi 
On parle beaucoup de séquestre depuis que 

cette procédure s'exerce à l'égard des biens 
allemands restés en France et, encore que 
la plupart des gens ignorent au juste en 
quoi consiste cette opération, l'on s'étonne 
que la France se montre aussi magnanime 
envers la propriété d'individus qui n'ont pas 
pour principe de respecter celle des autres. 

On s'étonne, et je sais des personnes fon-
cièrement honnêtes qui s'indignent estimant 
que les séquestres ne sont en définitive qu'une 
mesure de conservation. 

Un industriel, un commerçant allemand a 
quitté précipitamment la France pour aller 
endosser son uniforme de la landwehr, nous 
laissant pour compte son petit commerce avec 
tous ses accessoires. Tutélaire, la République 
en prend la charge, et, pour être bien sûre 
que rien ne sera endommagé, elle prépose 
un citoyen français qui remplit auprès de la 
boutique boche le rôle de conservateur, ou de 
concierge. 

Nous sommes, les Français, extrêmement 
délicats et nous voulons être chics à tout 
prix. Evidemment, les Roches sont chez nous, 
évidemment ils ont tout pillé, tout ruiné, tout 

saccagé et ils continueront jusqu'à ce que 
nous les ayons mis dans l'impossibilité de 
nuire, mais baste I ce n'est pas une raison 
pour abuser de la situation et prendre ce qui 
leur appartient, ce qu'ils ont laissé chez nous 
pour la raison majeure qu'ils ne pouvaient 
pas l'emporter. D'ailleurs ce ne serait pas 
légal. 

C'est avec de semblables raisonnements que 
le Français a toujours été la dupe de ses 
voisins, lesquels exploitent largement sa sen-
timentalité et sa chevalerie. 

Il y a des cas où il faut savoir ne pas être 
délicat. 

M. Rlumenthal, entre autres belles cho-
ses, nous a retracé de main de maître le 
tableau de l'invasion commerciale de l'Alle-
magne ; encore dix ans de ce régime, a-t-il 
dit, et la France était conquise sans faire la 
guerre. Ceci est à peine paradoxal. 

Les Anglais, nos maîtres en la pratique des 
affaires, ne se mettent point de gants, dit-on, 
pour saisir et liquider les biens teutons, pas 
plus qu'ils n'en mettent pour se débarrasser 
des espions qui les infestent. 

Hélas ! trois fois hélas ! on ne se refait pas. 
Ainsi les Roches pourraient en toute sécu-
rité nous faire la guerre ; pour ce qui est de 
leur camelotte restée chez nous, nous y veille-
rions jalousement, en attendant qu'ils re-
viennent continuer de nous la vendre ?... 

ANDRE NEGIS. 

UNE MANIFESTATION LATINE EN SORBONNE 

oppose 

e 

La loi de l'Histoire s'accomplira par la victoire des Aîîiés, 
qui sera le triomphe de la Morale, de la Liberté 

et de la Justice. 
Paris, 12 Février. 

Une imposante manifestation des groupe-
ments latins a eu lieu aujourd'hui en Sor-
bonne. M. Paul Deschanel, qui présidait cette 
réunion à laquelle assistaient de nombreu-
ses personnalités du monde des lettres, des 
sciences, des arts et de la politique, a pro-
noncé le discours suivant : 

Mesdames et Messieurs, 
Je reporte sur la Chambre des députés et 

SUT l'Institut de France le grand honneur, 
qui m'est fait. 

Voici, dans notre antique Sorbonne, toute 
la famille latine réunie. 

D'abord, l'aïeule, la grande initiatrice, la 
Grèce, source de toute lumière, Pallas-Athéné, 
qui sauva de la barbarie asiatique la civili-
sation européenne ; puis l'Italie, qui la sauva 
de l'invasion africaine, l'Italie qui nous offre 
aujourd'hui son grand historien, son grand 

M. Paul Deschanel 
poète, son grand soldat : Ferrero, qui a ré-
nové l'histoire par la sociologie, peint les 
hommes de l'antiquité comme s'ils étaient 
vivants, et naguère, célébrant au Capitole 
l'anniversaire die la fondation de Rome, évo-
qué avec une pieuse ferveur la tradition la-
tine : Annunzio, le chantre poignant de la 
Ville éternelle, né sur les eaux de l'Adriati-
que et pleurant Trieste exilée ; Rlcciotti Ga-
ribaldi, que Paris acclamait hier, dont le 
père combattait en 1859 sur les Alpes, tandis 
que nous luttions à Magenta et à Solférino, 
et en 1870 défendait avec nous la France 
envahie, Ricciotti Garibaldi, qui nous a géné-
reusement donné ses fils, tombés en cette 
Argonne où la Révolution a sauvé la liberté 
du monde. 

Puis, notre autre sœur, la glorieuse Espa-
gne, à l'âme chevaleresque, éducatrice de 
vaillance et d'honneur ; le Portugal qui, lui 
aussi, porta aux rives lointaines les fières 
ardeurs du génie latin. 

Et voici la Belgique, martyre de la foi ju-
rée, suppliciée dans sa terre, dans ses pier-
res sacrées, dans ses croyances, sainte hé-
roïne vraiment digne du jeune roi dont te 
nom sera béni tant que l'honneur fleurira 
au cœur des hommes ; la Belgique, qui n'est 
plus seulement l'enjeu de la lutte entre dos 
belligérants, mais le gage du droit universel. 

Et la brillante Roumanie, notre fille, dont 
les destins sont désormais liés aux nôtres et 
à ceux de nos alliés ; et ces peuples d'Amé-
rique où le sang latin, par delà les brises 
marines, se mêle au sang anglo-saxon pour 
l'épanouissement de nouvelles beautés. 

Famille une en sa diversité magnifique. 
Une, parce que les anciennes rivalités entre 
peuples latins n'ont plus de raison d'être ; 
les ombres même ont disparu ; tous les inté-
rêts sont solidaires. Une, parce que touS 
l'effort de la conscience hellénique et latine, 
à travers les âges, a été tendu vers le môme 
idéal : la liberté par le droit. 

Deux grandes conceptions de la vie se 
dressent aujourd'hui l'une contre l'autre : 
celle rie la civilisation gréco-latine et celle 
de l'Allemagne contemporaine. 

L'humanité' primitive n'était que violence, 
extermination réciproque, comme la nature 
elle-même. Lentement, durant j les siècles, 
dans l'homme s'est formée la conscience, et 
dans la conscience ont grandi la justice, et 

cette fleur de la justice, la charité, l'amour. 
Sagesse, stoïcisme, puis christianisme, an-
nonçant la loi morale, l'égalité et la frater-
nité des hommes et des peuples ; Rome, vi-
vant du droit, du respect des contrats, et où 
les dieux étaient des magistrats suprêmes ; 
notre Révolution proclamant, avec les Droits 
de l'Homme et du Citoyen, le principe des 
nationalités, c'est-à-dire les peuples dispo-
sant d'eux-mêmes ; le libre arbitre enfin 
dans l'existence individuelle et dans l'exis-
tence sociale : là est pour nous la vie supé-
rieure. 

A cette conception, l'Allemagne en oppose 
une autre, une idée d'organisation et de hié-
rarchie à outrance. Sur elle repose toute sa 
politique ; d'elle est sortie la guerre. 

Les Allemands disent : « Nous sommes les 
plus forts (et par là ils entendent non seule-
ment la force matérielle, mais aussi la force 
intellectuelle, scientifique) ; nous sommes 
les plus forts parce que nous sommes les 
mieux organisés, les plus ordonnés, les plus 
méthodiques, les plus respectueux de la rè-
gle, les plus disciplinés, les plus persévé-
rants. Nous valons mieux et plus que les au-
tres. Donc, c'est à nous que revient le com-
mandement de l'Europe et la direction des 
affaires humaines. Nous sommes le peuple 
élu. La nation capable d'imposer sa volonté 
à tous est. l'instrument nécessaire de la vo-
lonté divine ». 

Projetons sur ces sophïsmes la clarté de 
l'esprit latin. 

« La force crée le droit », dites-vous ? Non : 
le droit est indépendant de la force, aussi 
bien de la force intellectuelle, scientifique, 
que de la force matérielle. 

Mais qu'appelez-vous science ? La science 
qui crée la vie, celle de Claude-Bernard, de 
Pasteur, de Berthelot, celle de Gutenberg, de 
Liebniz, de Herschell, ou les inventions qui 
tuent, celles de Krupp et de Zeppelin ? 

Si la puissance des armes fait la supériorité 
d'un peuple, la patrie de Philippe est plus 
grande que celle de Démosthène 1 

Vous êtes les plus forts, dites-vous, non 
seulement par les armes, mais par la culture 
générale ; votre civilisation est plus haute : 
donc il faut qu'elle domine. 

Par quels moyens ? A tout prix ? Par la 
violation des serments ? Par la suppression 
des faibles ? Par le vasselage des voisins ? 
Par la terreur î 

Oui, « Là où la puissance de la Prusse est 
en cause, dit Bismarck, je ne connais point 
de loi ». — « Nécessité fait loi », dit M. de 
Bethmann-Holl'weg. 

Et alors, on travestit la vérité ; on prend 
Dieu à témoin que nous sommes les agres-
seurs, quand, dès 1913, la guerre contre nous 
était entrée dans la pensée et dans la volonté 
du souverain et de son gouvernement I 

Quel homme sensé, en n'importe quel pays 
du monde, sur n'importe quel point du globe, 
oserait soutenir que la Prusse, je ne dis pas 
depuis 1870, je ne dis pas depuis Iéna, mais 
depuis les origines, depuis le Brandebourg, 
n'ait pas toujours eu pour industrie maîtresse 
la guerre î C'était le mot de Mirabeau ; il 
était vrai avant lui, il est resté vrai après lui. 

Et quel homme sensé, en n'importe quel 
pays du monde, sur n'importe quel point du 
globe, oserait soutenir que la France, depuis 
quinze ans, n'ait pensé qu'à cela ? 

Hélas I Elle a pensé à autre chose I Par 
générosité, soit ! Elle pensait si peu à la 
réalité, qu'elle n'a même pas songé à orga-
niser les pouvoirs publics en temps de guer-
re ! La France a été trop souvent la proie 
des sophismes qui courent le monde depuis 
trois mille ans et dont tant de grands peuples 
ont été les victimes : le médecin qui diagnos-
tique le mal est celui qui crée le mal ; le 
pilote qui montre l'écueil est celui qui fait 
surgir l'écueil ; parce qu'on déteste la guerre, 
il faut détruire l'instrument de la guerre, 
l'armée, les armements. Ah ! la leçon, cette 
fois, servira-t-elle enfin ? 

Oui, l'Allemagne a prémédité son agression 
et elle nous accuse, parce que « là où la 
puissance de la Prusse est en cause, elle ne 
connaît point do loi ». 

La lutte est donc bien entre le droit et la 
force, entre la liberté et l'oppression, entre 
l'esprit et la matière. Confondre la science 
avec le mépris de la vérité et du droit est, la 
plus monstrueuse erreur qui ait jamais per-
verti la raison, la plus mortelle injure à l'in-
telligence, le plus formidable recul qu'ait 
subi la conscience humaine. 

Et c'est pourquoi ceux qui donnent leur vie 
pour que nous vivions avec honneur, ceux 
qui ont vaincu sur la Marne, ceux qui ont 
résisté sur l'Yser, ceux qui ramènent nos 
couleurs en Alsace n'ont pas seulement' Sé-
fendn la France et sauvé Paris, ils ont tout 
sauvé, comme autrefois ceux de Marathon, 
de Salamine et de Platée, comme ceux de 
Valmy, de .Temmapes et de Fleurus. 

La loi de l'histoire, la loi de l'équilibre s'ac-
complira. A travers quelles épreuves, je ne 
sais ; mais ce qui est sùr, c'est que l'union 
des Latins, des Anglo-Saxons et des Slaves 
vaincra et qu'avec elle triompheront la mo-
rale, la liberté, la iustice 1 
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L'ennemi bombapderTracY-le-Mont. - Nous 
bombardons les gares de Thiau-

eourt et d'Âpnaviiîe. 
Paris, 12 Février. 

M. de Broqueville, président du Conseil 
des ministres de Belgique, et M. van de Vey-
vere, ministre des f inances, sont arrivés ce 
matin à Paris, venant du Havre. Ils ont été 
reçus à leur descente du train par M. le 
baron Guillaume, ministre de Belgique. 

Paris, 12 Février. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Entre la mer et la Somme, lut-
tes d'artillerie. 

Au sud de la Boisselle, l'enne-
mi a fait exploser une mine à 
l'extrémité d'une de nos tran-
chées où nous nous sommes 
maintenus. 

Delà Somme à YArgonne, on 
ne signale que le bombardement 
de Tracy-le-Mont par l'ennemi et 
l'activité de notre artillerie dans 
les secteurs de Reims et de Sois-
sons. 

En Wœvre, canonnade assez 
intense du côté allemand, devant 
Rambucourt et le bois de la Ha-
zelle. Nous avons bombardé les 
gares de Thiaucourt et d'Arna-
ville. 

L'Angleterre offre ï ia France 
cinquante ambulances automobiles 
Le roi les inspecte avant leur départ 

Londres, 12 Février. 
Le roi a inspecté dans la cour du Palais de 

Buckingham cinquante ambulances automo-
biles offertes à l'armée française par les deux 
sociétés anglaises l'Automobile Association et 
la Motor Union. • 

Après le défilé, George V a exprimé sa vive 
satisfaction de l'organisation de ce convoi, 
ainsi que sa pleine approbation de l'initiative 
heureuse à laquelle on le doit. 

M. Hicks, député, a pris la parole après le 
roi. Il a dit que l'Automobile Association avait 
le devoir, ayant toujours répondu libérale-
ment aux appels du gouvernement, de faire 
aussi quelque chose pour les alliés, et notam-
ment pour l'armée française, dont le vaste 
front se déploie sur 250 milles, 

L'Italie et la paire 
Les manœuvres de M. de Bulow et la 

presse. — Dans les couloirs du 
Parlement. 

Rome, 12 Février. 
Les promesses de Bùlow, à l'Italie, la lettre 

de Giolitti affirmant que l'on peut obtenir 
des satisfactions sans faire la guerre, les 
déclarations officieuses de journaux alle-
mands affirmant que l'Allemagne essaiera 
d'obtenir que l'Autriche accorde des conces-
sions à l'Italie — tout cela est largement 
suffisant pour donner des forces aux parti-
sans de la neutralité. 

A la veille de l'ouverture de la session par-
lementaire, on s'entretient beaucoup de ce 
sujet, à Montecitorio. Et la Stampa affirme, 
mais son affirmation est plutôt suspecte, 
que, dans les cercles ministériels on trouve 
parfaite et rationnelle l'appréciation de M. 
Giolitti, pour justifier la neutralité de l'Ita-
lie. Elle va jusqu'à dire : 1 Dans la bouche 
de M. de Biilow, la déclaration formelle que 
l'Allemagne emploiera toute son autorité 
pour que l'erreur de sa diplomatie soit répa-
rée, est suffisante ». Cela signifie que l'attri-
bution du Trentin et de Trieste à l'Italie, 
refusée en 1S66, sera un fait accompli, en 
échange d'une neutralité absolue. 

La Stampa, journal conservateur qui em-
ploie tous les arguments pour justifier la 
neutralité, est très audacieuse ; elle conte 
même que toujours l'Allemagne, et par l'in-
termédiaire de Bûlow, a cherché à défendre 
les intérêts de l'Italie auprès de l'Autriche. 
Même von Jagow a fait do même. Et la 
Stampa dément que l'empereur François-
Joseph ait déclaré que jamais il ne consen-
tirait la moindre cession de territoire à 
l'Italie. 

Ce n'est que l'avis de la Stampa qui exa-
gère quand elle dit que l'Allemagne fera tout 
pour obliger l'Autriche à satisfaire aux exi-
gences de l'Italie. La Hongrie fera même le 
jeu de M. de Bûlow et de l'Allemagne en 
cette occasion. La Stampa conclut que l'Italie 
peut obtenir quelque chose sans guerre, 
comme l'a dit Giolitti, et comme l'écrit la 
Frankfnrtcr Zcitung. 

Le pape serait, paraît-il, de la même opi-
nion ; les réactionnaires italiens aussi. Et 
cela prouve que les manœuvres allemandes 
ont obtenu quelques résultats. 

Mais le grand public ne s'est pas laissé 
prendre. Le Corriere délia Sera n'est pas do 
cet avis. Il considère que l'on n'obtiendra 
rien, si on n'intervient pas <iu conflit. Il con-
sidère que Trieste est le port rêvé pnr l'Alle-
magne comme débouché dans l'Adriatique, 
et que l'Italie joue un rôle de dupe en res-
tant neutre. Le Secolo soutient que l'affai-
blissement de la Triple Entente serait un 
préjudice pour l'Italie. Ce préjudice, on en 
supporterait les cnn«écm'ence.s dans l'avenir. 

Les deux empires vainqueurs, c'est l'Italie) 
vassale, dfminuée et sans compensation ter-
ritoriale. La Triple Entente victorieuse, c'est 
l'Italie isolée et n'ayant rien à obtenir que 
ce qu'elle pourrait prendre elle-même — et 
si on lui donnait quelque chose, serait-ce 
suffisant pour satisfaire ses aspirations î Ne 
serait-ce pas précaire et instable quel que 
soit l'affaiblissement de l'Autriche. 

Attention, disent les hommes indépendants. 
L'Italie veut-elle être une grande puissance 
ou une petite nation dans la nouvelle Eui 
rope qui se prépare ? La neutralité l'affai-i 

blit ; l'intervention la grandira ; c'est ce que 
pensent les gens clairvoyants que M. de Bu-
low n'a pas 1 séduits et que la Stampa et le 
Pape ne convaincront pas de la nécessité de 
l'inaction. 

Quoiqu'on en dise, républicains et socia* 
listes sont, avec la majorité du pays, partin 
sans d'une intervention contre l'Autriche, eS 
elle se réalisera. — F. 

Fin février, l'Italie 
sera prête à intervenir 

Paris, 12 Février. 
Le député belge Lorand, écrit dans 

une dépêche de Rome au Petit ParU 
sien : « En dépit des apparences parfois' 
contraires et des hésitations, des réti-
cences d'attitude, pour moi, qui vis en 
Italie depuis quatre mois, et qui connais 
bien le pays, il n'y a pas de doute, le 
gouvernement et le roi sont d'accord 
avec l'opinion publique et l'interven-
tion est décidée. 

« Restent les voies préparatives et la 
bonne occasion qui permette à l'Italie 
de rompre sans inélégance avec sort 
ancienne alliée. 

Pour la préparation militaire, c'esti 
fait, l'armée a ses nouveaux canons ; 
fin février, tout sera parfaitement prêt. » 

es SGBS-sianns corsaires 
La protestation 

des Etats Scandinaves 
Lonaes, 13 Février. 

Le correspondant du Times à Copenhague télé-
graphie le 10 lévrier : 

Des conversations par télégraphe sont en 
cours entre les trois gouvernements Scandi-
naves, dans le but d'exercer, autant que pos-
sible, un action commune destinée à protégée 
les intérêts du commerce neutre. 

On annonce en même temps qu'une' confé^ 
rence d'officiers de marine aura lieu prochai-
nement à Christiania, en vue de prendre les 
mesures pour débarrasser les eaux Scandi-
naves des mines flottantes dont elles sont 
infestées. 

On pense que ces conférences sont le résultai 
de l'entrevue que les trois rois ont eue à 
Malmoë, en décembre. 

Une Compagnie suédoise peint, dit-on, la 
coque de ses navires en bleu et en jaune, 
dans l'espoir que les sous-maxins allemands 
se rendront compte que la neutralité de ces 
bâtiments est bien réelle, mais il est d'autres 
armateurs qui déclarent que cette mesure 
n'est qu'un gaspillage de peinture. 

La note des Etats-Unis à l'Allemagne 
Washington, 12 Février. 

La publication des notes du département 
d'Etat à la Grande-Bretagne et à l'Allemagne 
est attendue pour demain. 

Dans la note à la Grande-Bretagne, il ne 
serait pas question de l'incident du Lusitania, 
mais de la. déclaration du ministre des Affai-
res Etrangères britanniques justifiant l'em-
ploi des pavillons neutres. 

On dit que les articles qui ont paru à ce 
propos dans les journaux n'ont pas assez 
souligné l'intérêt que les Etats-Unis atta-
chent à une destruction éventuelle de navi-
res américains par les sous-marins alle-
mands. 

La communication transmise par l'ambas-
sadeur des Etats-Unis à Berlin au ministre 
allemand des Affaires Erangëres est ami-
cale, mais elle contient la déclaration trè3 
nette que les vaisseaux américains doivent 
avoir le chemin libre, tant sur la haute mer 
que sur les eaux, sans blocus. Toute des* 
traction d'un navire américain pourrait mo-
difier les relations jusqu'ici amicales' entre 
les Etats-Unis et l'Allemagne. 

Le département d'Etat a décidé qu'il est 
nécessaire que la question de la Wilhelmina 
soit portée devant ..la Cour des prises, puis-
que la mesure de mainmise sur le grain, 
prise par le gouvernement allemand, justifie 
ia confiscation du navire. 

Un vapeur anglais torpillé 
malgré qu'il ait arboré 

le pavillon hollandais 
Amsterdam, 12 Février. 

Un sous-marin allemand a torpillé, 
sans l'atteindre, le vapeur anglaia 
« Laertes », malgré qu'il ait arboré la 
pavillon hollandais. 

Le « Laertes » a été ensuite atteint pari 
deux obus, mais il a pu gagner la 
Hollande. 

Amsterdam, 12 Février. 
On mande d'Ymuiden que le vapeur anglais 

Laertes, venant de Java, fut sommé, en vue 
des côtes hollandaises, par le sous-marin alle-
mand 11-2 d'arbûrer son pavillon et de s'arrê-
ter. T~ 

Le Laertes arbora le pavillon hollandais 
pour protéger les neutres qu'il avait à soa 
bord, et fila à toute vitesse. 

Il échappa à la torpille lancée contre lut, 
mais il .fut atteint par deux obus qui causè-
rent des avaries à sa cheminée, à ses chalou-
pes et à son pont. Il put cependant gagner la 
Hollande et s'y mettre en sûreté, grâce à 
1 énergie de ses chauffeurs et à son habile 
navigation. 



Le Laertes est remonté jusqu'à Amsterdam. 
Les autorités néerlandaises ouvrent une 

înquête poux savoir si l'incident s'est produit 
lans les eaux territoriales de la Hollande. 

Londres, 12 Février. 
On mande de Rotterdam au Daily 

News : 
On a des raisons de croire que le sous-

\narin qui a poursuivi le Laertes a été 
coulé. 

Il a disparu, en effet, dans un nuage 
de fumée. 

Une noîe de la Hollande 
La Haye, 12 Février. 

Suivant la Nieuwe Botterdamsche Courant, 
îa Hollande adressera à l'Allemagne une note 
relative à la situation que crée la menace 
allemande de représailles contre le blocus 
maritime de la Grande-Bretagne. 

Amsterdam, 12 Février. 
Toutes les Compagnies de navigation hol-

landaises prennent des dispositions pour ren-
dre apparente, de nuit et de jour, la nationa-
lité et le nom de leurs vaisseaux, afin qu'ils 
ne soient pas attaqués par les sous-marins 
■allemands. 

Dix sons-marins allemands 
endommagés par ia tempête 

Londres, 12 Février. 
On mande de Copenhague au Daily News, 

que pendant les orages de ces derniers jours 
dix sous-marins allemands sont entrés dans 
les ports de B'ergen, Stravanger, Trondhjem et 
•dans divers autres ports sérieusement endom-
magés. 

Les Allemands désertent à Anvers 
Amsterdam, 12 Février. 

On mande de Berg-op-Zoom au Telegraaf 
m'une grande agitation a régné à Anvers 
dans la nuit de mardi dernier, deux cents 
soldats allemands n'ayant pas, paraît-il, ré-
pondu à l'appel du soir. Immédiatement, les 
maisons d'un certain nombre d'Anversois fu-
rent soumises à une visite minutieuse de la 
part des autorités militaires. Des uniformes, 
regardés comme appartenant à ces déserteurs 
ayant été trouvés flans plusieurs de ces mai-
sons, les propriétaires ont été arrêtés. 

Londres, 12 Février. 
Une dépêche de Rotterdam au Daily Ex-

press dit que les désertions dans l'armée al-
lemande d Anvers continuent. 

Les mouvements de troupes 
sont incessants 

Amsterdam, 12 Février. 
Le Telegraaf annonce que chaque jour des 

trains de blessés passent à Bruges. 
L'administration allemande d'Ostende est 

transférée à Bruges. 
La canonnade et lés mouvements de trou-

pes allemandes sont incessants. 

L'ambassadeur des Etats-Unis 
hué dans un théâtre 

Londres, 12 Février. 
On mande de La Haye à VEvening Sews 

Que l'ambassadeur des Etats-Unis, Mï»c 
Gérard et diverses autres personnes, assis-
taient, mardi soir, à une représentation 
dans un théâtre de Berlin. Comme ils par-
laient anglais, ils furent l'objet d'une mani-
festation hostile. Un spectateur, croyant 
faire cesser le tumulte, s'écria : « Ce ne 
sont pas des Anglais, mais des Américains 
avec l'ambassadeur des Etats-Unis ! » 

Mais, du parterre, une voix s'éleva disant 
que les Allemands n'avaient, non plus, 
aucun motif pour tolérer la présence des 
Américains, et le tapage continua. 

Plus tard, l'ambassadeur et ses amis se 
retirèrent sans être aperçus. 

Le communiqué allemand 
Amsterdam, 12 Février. 

On télégraphie de Berlin le communiqué 
officiel suivant du 11 février : 

Nous avons gagné quelque terrain en Ar-
gonne, où nous avons fait prisonniers six of-
ficiers et soi hommes. Nous nous sommes em-
parés de deux mitrailleuses et de 6 petits 
canons. Nous avons eu également quelques 
petits succès locaux dans le centre et au sud 
des Vosges.. 

Sur Ici frontière de la Prusse orientale, hier, 
le combat a encore tourné à notre avantage, 
bien qu'une neige abondante ait gêné les 
mouvements de nos troupes. Le résultat final 
n'est toutefois pas encore atteint. 

En Pologne, sur la rive droite de la Vis-
tule, nous avons fait une attaque au nord de 
Sierpo, dans laquelle nous avons fait une 
centaine de prisonniers. 

Guillaume revient mécontent 
de son séjour en Pologne 

Amsterdam, 12 Février. 
Le kaiser est rentré à Berlin. 
Selon le Lokal Anzeiger, il s'est promené 

hier au jardin zoologique et a eu une consul-
tation avec le chancelier de l'Empire. Il a 
reçu une mission spéciale turque et a écouté 
la lecture des rapports militaires. 

Dans l'après-midi, il a passé quelques ins-
tants dans le parc de Sans-Souci, et, après 
avoir visité le nouveau palais, il est revenu 
à Berlin. 

Londres, 12 Février. 
Une dépêche de Copenhague dit que le re-

tour précipité du kaiser à Berlin est regardé 
comme do mauvais augure. Il tint, dès son 
retour, une sorte de conseil de gu»rre. 

On croit que là discussion roula sur la po-
sition sérieuse dans laquelle l'armée alle-
mande se trouve placée sur le front oriental. 

Londres, 12 Février. 
On mande de Copenhague au Daily Mail 

gue défense a été faite aux journaux alle-
mands d'annoncer le retour du kaiser du 
front oriental, parce que l'on avait l'impres-
sion que les troupes accompliraient un exploit 
merveilleux en présence du chef suprême de 
l'armée allemande. 

On dit que la situation de la Pologne a 
plongé l'empereur dans la stupéfaction. 

Londres, 12 Février. 
On télégraphie de Botterdam au Daily Mail : 
Le Lokal Anzeiger rend compte des cérémo-

nies qui accompagnèrent, dimanche dernier, 
à Lowiez, la visite du kaiser. 

Les rues étaient gardées par des troupes du 
landsturm. Le kaiser assista aux offices du 
culte et pendant la prière il ôta son casque et 
Inclina longtemps la tête. 

Après la prière, l'empereur adressa aux 
troupes un discours très émouvant, où il les 
remercia de ce qu'elles avaient fait et les en-
couragea à surpasser encore leurs précédents 
ixploits. 

Il conclut ainsi : 
« L'ennemi n'est pas encore complètement 

Battu, mais l'Allemagne ne s'arrêtera pas 
avant qu'il soit écrasé. » 

Il accentua ces derniers mots en faisant cla-
quer fortement un fouet qu'il tenait à la 
main. 

Le roi de Bavière chez Krnpp 
La Haye, 12 Février. 

Le roi de Bavière a visité les établisse-
ments Krupp. 

La disette de pain 
Copenhague, 12 Février. 

D'après une information de la Gazette de 
Francfort du 9 janvier, la base de la réparti-
tion de la farine en Allemagne est la sui-
vants : 11 est délivré 225 grammes de farine 
pure par jour et par tète. Ceci représente, 
peur la durée de la semaine, 1.575 grammes 
de farine pure, ce qui npfmpt rté donner «ii-

viron 2 kilogrammes de pain par semaine et 
par tète d'habitant, moyennant l'adjonction 
de farine de pommes de terre (400 grammes 
pour le pain double K, de 2 kilogrammes). 

Les prisonniers français 
vont pouvoir fumer 

Genève, 12 Février. 
Selon une dépêche des Dernières Nouvelles 

de Munich, les prisonniers français des camps 
de Giessen et de Griesheim sont autorisés à 
fumer, pourvu que le tabac qu'ils emploient 
soit venu de France, l'exportation de cette 
denrée étant maintenant interdite en Allema-
gne. 

a guerre aérienne 
Le raid des aviateurs alliés 

sur Dnsseldorf 
Londres, 12 Février. 

Les journaux d'après une dépêche de Rot-
terdam, donnent les détails suivants sur le 
raid, des aviateurs alliés sur Dusseldorf : 

Le-s Allemands, très inquiets quant à la sé-
curité de leurs approvisionnements de guerre 
dans l'arsenal très important de Dusseldorf, 
avaient érigé un certain nombre de bara-
ques de bois à une distance considérable de 
l'arsenal. Ne donnant aucune indication à la 
destination de ces baraques, ils firent trans-
porter en secret, de l'arsenal dans les dites 

baraques, de grandes quantités de matériel 
de guerre. 

Malgré ces précautions, le secret fut bien-
tôt découvert, cette découverte fut suivie 
d'une visite d'aviateurs dédaignant l'arse-
nal, et portant toute leur attention sur les 
baraquements. 

, Plusieurs Ijombes furent jetées et les ba-
raques et tout leur contenu furent détruits 
par l'incendie. 

L'EipéSiiajiire lïsge 
Les Turcs pavoisent à Jaffa !... 

Alexandrie, 12 Février. 
On mande de Jaffa que toute la ville a été 

pavoisée la semaine dernière pour célébrer 
les succès des Turcs et la traversée du ca-
nal de Suez par les troupes ottomanes. 

La Turquie renoncerait 
à son « plan d'invasion » 

Londres, is Février. 
La» Daily Mail reçoit de Copenhague une 

dépêche de Berlin annonçant gue la Com-
mission des affaires turques a décidé d'aban-
donner le plan qui avait été établi pour Vin-

m 

Un mensonge autrichien 
Pétrograde, 12 Février. 

Les journaux austro-hongrois viennent d'a-
jouter à la série de leurs inventions malveil-
lantes celle de l'apparition du choléra à Pé-
trograde où il aurait déjà fait de nombreu-
ses victimes. L'agence télégraphique de Pé-
trograde déclare formellement qu'aucun cas 
de choléra n'a été constaté dans la capitale. 

ennemi oniciei rusée 
Pétrograde, 12 Février* 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la Prusse orientale, la concen-
tration de forces allemandes considéra-
bles est définitivement établie. Ces for-
ces prenant l'offensive, la développent 
surtout dans les directions de Wilkc-
wiszki et de Lyck. On a relevé la forma-
tion de nouvelles formations arrivées 
du front du centre allemand. 

Nos troupes, contenant l'ennemi, se 
retirent de la ligne des lacs de Mazurie. 

absolument faux d'attribuer les succès du 
grand-duc à la supériorité numérique. 

Evidemment, la Russie a beaucoup plus 
d'hommes sous les armes que l'Allemagne, 
mais elle ne peut les transporter d'un front 
à l'autre comme les Allemands le font. 

Dans beaucoup de batailles, ils avaient une 
grands infériorité numérique. 

A l'ouest de la Bzoiira. ils repoussèrent, 
avec un corps d'armée, les attaques de trois 
corps d'armé© allemands, et restèrent maî-
tres du terrain. 

A Brezin, dans un long et terrible com-
bat, un corps sibérien tint tête à trois corps 
d'armée allemands. 

A Borgimov, dans une bataille récente qui 
dura huit jours, les Allemands avaient la 
supériorité du nombre, ils perdirent trente 
mille hommes, et ne gagnèrent rien. Il en 
est de même partout. La plupart des contin-
gents du grand-duc se tiennent prêts à agir 
au moment venu. Dans les combats, il n'est 
pas employé plus d'hommes qu'il n'est né-
cessaire pour atteindre le but proposé, et les 
hommes ne sont pas sacrifiés inutilement. 

Le désastre allemand en Pologne 
Pétrograde, 12 Février. 

L'échec des dernières grandes attaques alle-
mandes en Pologne parait complet. Les Pris-
ses auraient fait subir à leurs adversaires des 

Le théâtre des opérations sur le front oriental 

Sur le front de la rive droite de la 
Vistule, des rencontres locales ont eu 
lieu dans la direction de Tischinetz, 
vers Ostrosonka, et dans la région de 
Serpetz, vers la riyière Skawa. 

Sur la rive gauche de la Vistule, la 
canonnade seulement persiste. 

Dans lés Karpathes nous avons 
repoussé avec succès les attaques de 
l'ennemi à l'ouest de Gézolabortch, dans 
la direction de iablokow, à l'est du col 
d'Ujok, ainsi que l'offensive allemande 
sur les hauteurs de Kcziouwka. 

Sur les hauteurs, près de Rabbe, à 
l'est du col de Loupkcw, après un com-
bat opiniâtre, nous capturâmes environ 
mille prisonniers et prîmes un canon. 

Les efforts des Allemands 
pour résister aux Susses. 

, Londres, 12 Février. 
Le correspondant du Times à Pétrograde télégra-

phie lo 10 lévrier : 
Alors que les mouvements des Allemands 

ont le caractère do diversions, dénuées d'or-
dre ou de plan, ceux de nos alliés continuent 
d'être empreints d'initiative. L'ennemi, dans 
ses évolutions, se débat, va d'un côté à l'au-
tre. Les Russes l'ont attiré d'abord en Bu-
kovine, puis eu Prusse orientale. Il ne dis-
pose pas de grandes forces en même temps 
sur les deux fronts, à cause de la diminu-
tion de leur puissance numérique. Les per-
tes terribles qu'il a subies sur la Bzoura et 
la Rawka, se sont évidemment fait sentir 
lourdement. Le poids des opérations offensi-
ves dans les Karpathes est laissé aux Alle-
mands pendant que les troupes autrichiennes 
prennent une attitude passive en défendant 
ces régions montagneuses que l'on considère 
comme une barrière contre l'invasion de la 
Hongrie par les Russes. 

Pour compléter les détails officiels de l'at-
taque dirigée contre Kczioka par les Alle-
mands, dimanche dernier, on rapporte que, 
vers le soir, l'ennemi s'empara d'une hauteur, 
mais les Russes firent à ce moment une con-
tre-attaque générale, et il s'ensuivit une lutte 
farouche à la baïonnette et qui se prolongea 
longtemps. Les Allemands se défendirent 
avec un acharnement incroyable. Les Russes, 
cependant, triomphèrent, et ce qui restait 
des colonnes ennemies fut rejeté loin des po-
sitions russes. Les flancs dé la montagne 
étaient couverts de cadavres allemands qui 
tranchaient fortement sur la blancheur de 
la neige. 

Les Allemands envoient 
des renforts sur le front russe 

Amsterdam, 12 Février. 
De nombreux trains venant de Dusseldorf 

traversèrent la Pologne transportant sur le 
front oriental des hommes, des chevaux et 
des canons. 

Les snecàs des Russes 
ne sont pas dûs au nombre 

Pétrograde. 12 Février. 
Dans la lutte les Russes sont nettement in-

férieurs en nombre aux Allemands. Il est 

pcites dont toutes celles enregistrées jusqu'ici 
ne peuvent donner aucune idée, car elles dé-
passeraient W.000 morts. 

Le froid qui tombe la nuit à 7 ou s degrés 
serait, avec l'abus que font les Allemands de 
formations denses, faute de troupes capables 
de combattre en ordre dispersé, les deux 
principales causes de ces pertes sans précé-
dent. 

Un témoin oculaire de ces massacres en 
fait cet effrayant tableau : 

« Le tir de nos mitrailleuses fauchait les 
rangs pressés des ennemis comme l'eût fait 
une lame d'acier. 

« Le combat terminé, nous avions devant 
nous des montagnes d'hommes tombés d'où 
sortaient des hurlements. 

« La nuit venue, à la lumière de nos projec-
teurs, nous voyions ces montagnes onduler 
sous l'effort des blessés cherchant à se rele-
ver, puis, vers 2 heures du matin, rien ne 
bougeait plus ». 

Une opération importante 
est imminente en Prusse orientale 

Pétrograde, 12 Février. 
On a établi, il y a quelque temps, l'appa-

rition, dans la Prusse orientale, de quatre 
nouveaux corps allemands constitués en 
partie à l'aide de troupes puisées sur le front 
occidental, en partie de nouvelles recrues, 
en partie de forces de réserve. Cela change 
radicalement la situation, et nécessite un 
repliement de nos troupes, afin de leur assu-
rer la possibilité de se reconstituer et de 
prendre des formations plus concentrées, et 
ce but peut être atteint plus facilement sur 
le territoire russe à l'abri des forteresses 
moscovites. 

On pe.ut considérer qu'une opération im-
portante est imminente, qui doit terminer dé-
finitivement la lutte dans la Prusse orien-
tale. 

Gette situation rendra forcément un peu la-
coniques les informations sur les prochains 
combats, car il est indispensable de tenir 
compte de la nécessité d'une stricte observa-
tion du secret des opérations. 

Après vingt-deux tentatives infructueuses, 
les Allemands ont réussi à occuper, avec de 
grandes forces, au cours d'un combat 
acharné, les hauteurs de Koziouwka, mais 
ils en ont été délogés à la suite d'une vio-
lente lutte à la baïonnette, et ils ont laissé 
400 morts sur le terrain. 

La garnison de Prezmysl s'épuise en vai-
nes tentatives pour faire une trouée et 6e 
livre à des attaques désordonnées contre nos 
troupes d'investissement. 

Sur la mer Noire, les Russes ont coulé un 
transport turc chargé de 50.000 pouds d'ap-
provisionnements. 

Les Russes en Bukovine 
restent vainqueurs 

Bucarest, 12 Février. 
Les Austro-Allemands annoncèrent la re-

traite des Russes de la Bukovine sous la cou-
leur d'un véritable désastre. Je tiens de sour-
ce sûre que les Russes sont maîtres de Czer-
nowicz, et occupent une zone de 20 kilomè-
tres autour de la ville. Le gouverneur russe 
y est toujours, et Colomea n'est pas occupée 
par les Autrichiens. 

vasion de l'Egypte, et d'envoyer l'armée de 
Palestine successivement à Bagdad, Erze-
roum et Constanlinople. 

Sur Mer 
Sans nouvelles d'un 

torpilleur anglais 
Algésiras, 12 Février. 

On est sans nouvelles du torpilleur anglais 
OS, chargé d'un service de surveillance dans 
le détroit, la nuit dernière. On a quelques 
craintes à son sujet, à cause de la tempête 
violente qui sévit à Gibraltar. 

L'équipage du torpilleur 93 était de 16 
hommes. 

L'Allemagne ne rêve rien moins 
que détruire la domination anglaise 

Amsterdam, 12 Février. 
L'article suivant de la Krouz Zeitunq dé-

montre la folie avec laquelle l'Allemagne en-
treprend la guerre maritime : « L'heure vien-
dra où la nouvelle loi de la' mer produira de 
nouveaux modes de guerre maritime, mais 
en premier lieu il faut que la domination an-
glaise sur la mer soit réduite. Jusque-là. les 
discussions qui commencent de la loi inter-
nationale ne valent pas le papier sur lequel 
elles sont imprimées. » 

Les Etats-Unis et l'achat 
des vaisseaux allemands 

Washington, 12 Février. 
Le gouvernement a décidé de retirer du 

Sénat le projet de loi relatif à l'achat de vais-
seaux et de lui substituer un bill suivant le-
quel le gouvernement aura la propriété de ces 
vaisseaux seulement pendant une période de 
deux ans après la signature de la paix. 

Le même bill prohibera l'achat des vais-
seaux internés. 

L'Angleterre et la visite 
m navires neutres 

La réponse à la note américaine 
Londres, 12 Février. 

On annonce que la réponse définitive de la 
Grande-Bretagne à la note des Etats-Unis, 
relative à la visite des bâtiments neutres, est 
partie hier. 

Le « Ship purchase bill » 
aux Etats-Unis 

Washington, 12 Février. 
Dans le discours qu'il a prononcé au Sénat, 

ou cours de la discussion sur le Ship Pur-
chase Bill, M. Elihu Root, ancien secrétaire 
d'Etat aux Affaires étrangères, a témoigné de 
dispositions amicales pour la France. Dési-
reux de montrer que l'attitude de ce pays 
dans la question de transfert du pavillon est 
déjà ancienne, il a déclaré : <• La loi qui suit 
la France aujourd'hui, était déjà suivie par 
elle à l'époque où sa marine nous rendit un 
service plus mémorable que celui qu'aucune 
nation ait jamais rendu à aucune autre, lors-
qu'elle barra le Chesapsake, et rendit possi-
ble la capitulation de Yorktown. » 

Le « Dacia » Sait route 
r 

Norfolk (Virginie), 12 Février. 
Le vapeur Dacia, dont un commencement 

de grève avait retardé le départ, fait route 
actuellement pour l'Allemagne. 

A la Chambre des Communes 
Londres, 12 Février. 

Une question a été posée hier à la Cham-
bra des Communes, un député a demandé 
si, étant donné les pertes terribles de vies 
causées par la guerre européenne, le gou-
vernement britannique serait en mesure de 
déclarer publiquement sur quelles bases la 
Grande-Bretagne et ses allies seraient dis-
posés à discuter les termes de la paix à 
conclure avec l'Allemagne, l'Autriche et la 
Turquie. 

Sir Ed. Grey répond que, d'après les décla-
rations publiques faites récemment en Alle-
magne, il n'y a aucune raison de supposer 
que le but visé serait atteint par la mesure 
suggérée. L'heure n'est pas venue de faire 
connaître les conditions de paix qui seront 
imposées. 

Le premier ministre répondant à une autre 
question, dit que le gouvernement étudie 
l'adoption de mesures rigoureuses contre 
le commerce allemand en prévision de la 
violation du droit des gens par l'ennemi. 

Lord Charles Beresford demande si, à 
l'avenir, le gouvernement est décidé à trai-
ter comme pirates et à les juger comme tels 
les Allemands qui opèrent des raids aériens 
ou maritimes contre des villes non fortifiées 
et causent ainsi la mort de femmes et d'en-
fants innocents. 

Le premier ministre répond qu'il ne peut 
pas faire de déclaration d'ordre général, cha-
que cas sera jugé selon sa gravité propre. 

M. Asquith continuant son discours dé-
clare : 

« En ce moment, il y a une importante 
diminution des approvisionnements de blé, 
mais cette situation ne durera pas longtemps. 
La hausse est due principalement à la spécu-
lation qui s'exerce sur les marchés améri-
cains. Le prix du fret n'est qu'une cause très 
secondaire du renchérissement. Il est proba-
ble que la fièvre de spéculation se calmera 
après le mois de juin. 

Le gouvernement a des stocks de sucre 
suffisants pour de nombreux mois et si les 
prix se modifiaient prochainement, ce serait 
dans le sens de la baisse. 

« La récolte des blés dans la République 
Argentine, sera disponible sous peu et on 
pourra recourir aussi aux blés de l'Inde, 
en quantités aussi grandes que le permet-
tront les besoins de la consommation de 
cette colonie. On a raison de croire que les 
blés seront en quantités suffisantes après le 
mois de juin. » 

M. Asquith énumère ensuite les mesures 
prises en vue de parer à l'encombrement 
des ports et des voies ferrées. 

Puis le premier ministre fait remarquer 
à ceux qui veulent que les prix maximum 
soient fixés par les autorités, que ce sys-
tème a eu des résultats désastreux en Alle-
magne. 

Quant à acheter lui-même des approvi-
sionnements, le gouvernement ne croit pas 
que ce mode d'opérer permette d'atteindre 
le but que l'on poursuit. 

« Le gouvernement, conclut M. Asquith, 
désire faire tout ce qui est en son pouvoir, 
pour empêcher les ouvriers de souffrir, mais 
il ne faut pas oublier que la guerre impose 
des sacrifices à tous, a 

Paris, 12 Février. 
M. Monis, sénateur, ancien président du 

Conseil, dément l'information donnée par 
divers journaux, d'après laquelle il aurait 
pris l'initiative d'une proposition de loi ten-
dant à instituer une croix du Mérite civil. 
Un pareil projet, nous a déclaré M. Monis, 
présenterait, dans les circonstances actuelles, 
un intérêt au moins très discutable. 

Le générai Joffre décore des héros 
Dunkerque, 12 Février. 

Le général Joffre, entouré de son état-major, 
a remis; au nom du ministre de la Guerre, 
les décorations suivantes : 

Officiers de la Légion d'honneur : MM. le 
commandant Mensiér, le capitaine Camus. 

Chevaliers de la Légion d'honneur : MM. le 
capitaine Simon; le lieutenant Belley ; Rœnig, 
adjudant-chef au 6e tirailleurs ; Aubert, ser-
gent au 2' tirailleurs. 

Médaille militaire : Les soldats Chatti Kaba 
ben Ameur, du 6° tirailleurs ; Barranco, du 
8° zouaves ; Marchai, du 6° tirailleurs ; Kar-
fin Naba, du 5° tirailleurs ; Batretje, du 
3° zouaves. 

Tous ces soldats blessés sont soignes au 
sanatorium de Zuydcoote. 

LA JOURNEE 

proie 
rdiclion de I'AMD 

Paris, 12 Février. 
La séance est ouverte à 2 h. 25, sous la pré-

sidence de M, Monestier. 

ieterdiotion de limite 
L'ordre du jour appelle la suite de la dis-

cussion du projet de loi relatif à l'interdiction 
de la vente en gros et au détail, ainsi que la 
circulation de l'absinthe et des liqueurs simi-
laires. 

Le président donne lecture de l'article pre-
mier, ainsi conçu : « Sont interdites la vente 
en gros et au détail, ainsi que la circulation 
de l'absinthe et des liqueurs similaires visées 
par l'article 19 de la loi du 30 janvier 1907 
et l'article 17 de la loi du 26 décembre 1908 ; 
toutefois, la présente interdiction n'est pas 
applicable aux expéditions faites à destina-
tion, soit, de l'étranger, soit d'entrepôt où ne 
seraient emmagasinés que des spiritueux des-
tinés à l'exportation. Les contraventions au 
paragraphe premier du présent article seront 
punies de la fermeture du débit et, en outre, 
à la. requête do l'Administration des Contribu-
tions Indirectes, des'peines fiscales prévues à 
l'article premier de la loi du 28 février 1872, 
et à l'article 19 de celle du 30 janvier 1907. » 

M. Adolphe Girod développe un amende-
ment tendant à ajouter les mots « sont inter-
dites », ceux-ci : « pendant la durée de la 
guerre ». Il est nécessaire, dît-il, qu'après la 
guerre, vos Commissions puissent entendre 
les intéressés. 

M» Vaillant. — Les intéressés sont des 
consommateurs qu'il faut protéger contre les 
empoisonneurs, après, comme pendant la 
guerre. (Très bien ! sur divers bancs.) 

M. Girod. — Ceux dont je défends les inté-
rêts remplissent à l'heure actuelle leur devoir 
patriotique. Vous avez le' devoir d'entendre 
leurs explications. Le rapport de M. Schmidt 
ne renferme que des affirmations ; il ne nous 
fournit aucune preuve.' Il fait le procès, non 
pas de l'absinthe, mais de l'alcool en général. 

M. Laohaud. — La suppression de l'absin-
the n'est qu'un commencement : Nous arri-
verons à la suppression de tous les apéritifs 
analogues. 

M. Girod.— Le jour où l'on supprimera tous 
les alcools, j'accepterai mon sort. 

M. Girod insiste encore pour son amende-
ment, puis finalement le retire. 

M. Chaumet défend un amendement ten-
dant à ajouter après les mots « sont interdi-
tes », ceux-ci : « la fabrication ». M. Chaumet 
estime que M. Ribot a fort bien parlé hier 
en annonçant la lutte contre tous les alcools, 
mais, dit-il, si vous laissez fabriquer l'absin-
the, vous faites œuvre vaine. Rappelez-vous 
l'histoire de ces deux gendarmes qui, après 
avoir dressé contravention à une cabaretière 
qui vendait de l'absinthe, vont dans un autre 
débit se faire servi?" cet apéritif. « Ça amé-
liore l'eau », dit le brigadier. « Vous avez rai-
son », répond le gendarme. (Rires.) 

M. Ribot. — Le gouvernement accepte 
l'amendement. 

M. Ernest Lafont. — Nous voterons tous le 
texte de M. Chaumet, mais il ne devra pas 
servir de prétexte à une demande d'indem-
nité des fabricants d'absinthe. Vous devrez 
résister à ces demandes. (Applaudissements 
à l'Extrême-Gauche et sur divers bancs). 

M. Chaumet. — La question des indemnités 
est réservée. 

L'amendement Chaumet est adopté. 
M. Trouin propose d'ajouter dans le pre-

mier paragraphe les mots « ainsi que la cir-
culation dé l'absinthe et des liqueurs similai-
res », les mots K notamment les amers et les 
bitters ». (Applaudissements.) Ces liqueurs 
sont aussi pernicieuses que l'absinthe. (Ap-
plaudissements.) 

M. Schmidt. — Mais elles en diffèrent. La 
Commission est déjà saisie de différentes pro-
positions, notamment de M. Vaillant, ten-
dant à la suppression dé toutes les ' liqueurs 
à essences. La Commission d'hygiène vous 
demande donc de lui renvoyer l'amendement 
Trouin, qui fera l'objet d'un rapport spécial. 
(Applaudissements.) 

M. Honnorat. — La Commission des bois-
sons n'a été consultée que sur le projet du 
gouvernement. Elle demande à la Chambre 
de s'en tenir à ce projet. Plus vous élargirez 
le projet, moins vous aurez de chances 
d'aboutir. Il s'agit aujourd'hui de rendre 
définitive la suppression de l'absinthe, que le 
gouvernement a ordonnée pendant la guerre. 
(Applaudissements.) 

M. Trouin insiste pour le vote de son amen-
dement. 

M. Ribot. — Sans doute, M. Trouin a rai-
son, mais on ne peut résoudre la question 
au pied levé. Qu'est-ce que les amers ? Il y 
a des distinctions à faire. Je ne suis pas ici 
pour défendre les apéritifs (rires), mais je 
vous demande de ne pas faire le jeu de ceux 
qui veulent retarder la loi. (Vifs applaudis-
sements. Protestations sur quelques bancs). 
Je comprends les regrets de M. Trouin, mais 
qu'il les laisse pour songer à la nécessité de 
faire aboutir d'abord la suppression de 
l'absinthe. (Applaudissements). 

M. Favre, avec une certaine véhémence, 
reproche à la Commission et au gouverne-
ment d'hésiter à faire œuvre complète du 
premier coup. Vous voulez, dit-il, profiter 
pour supprimer l'absinthe, de ce que certai-
nes oppositions ne peuvent jouer en temps de 
guerre comme en temps de paix ; profitez-en 
pour supprimer tous les apéritifs aussi dan-
gereux. (Vifs applaudissements sur divers 
bancs). 

Ni. Lasîiaud, président de la Commission 
d'hygiène, réclame à son tour la disjonction 
de l'amendement Trouin, promettant que/cet 
amendement sera l'objet d'un rapport d'ici 
un mois. 

M. Scnniidt confirme cette promesse. 
fil. Trouin. — J'en prends acte ; je retire 

mon amendement. 
M. Favre. — Je le reprends. (Mouvements 

divers). 
La disjonction de l'amendement Trouin.re-

pris par M. Favre, réclamée par la Commis-
sion et le gouvernement, est adoptée par 481 
voix contre 52. 

Le 1er paragraphe est adopté ; le 2° para-
graphe relatif aux expéditions à l'étranger 
devenant sans objet disparaît. 

M. Louis Andrieux demande dans le para-
graphe 3, après les mots « seront punies de 
la fermeture », de remplacer les mots « du 
débit » par ceux-ci « de l'établissement ». Le 
mot absinthe par le fait du vote que nous 
avons émis prend son véritable sens étymo-
logique « qui est impossible à boire ». 

M. Girod. — Si oh la supprime, inutile de 
la définir. 

M. Andrieux. — Si elle est supprimée, elle 
est impossible à boire aussi bien dans un 
établissement que dans un débit. Nous vou-
lons l'égalité devant la loi. 

M. Schmidt. — La Commission d'hygiène 
est d'accord avec vous, mais si le débit est 
dons un restaurant, fermez-vous le restau-
rant ? 

Cris : oui I oui I 
M. Andrieux. — Plus un établissement est 

important, plus la loi doit être sévère. (Ap-
plaudissements) . 

M. Schmidt. —- Devant l'approbation mani-
festée par la Chambre.la Commission accepte 
l'amendement. 

Vote de i'Mlele Premier 
Cet amendement est adopté sans autre dé-

bat ainsi que l'ensemble de l'article premier. 
M. Monestier lit plusieurs articles addi-

tionnels relatifs aux indemnités. 
M. Naii, au nom de la Commission du 

budget, soutient lo texte suivant : « Les in-
demnités allouées seront réglées par un pro-
jet de loi spécial que le gouvernement dépo-
sera avant le 1er mai 1915. » 

M. Nail déclare que ce que veut la Commis-
sion du budget c'est, tout en se maintenant 
en dehors des questions ae principe, d'être à 
même de présenter un projet devant la Cham-
bre pour le premier mai 

Plusieurs députés interrompent, notamment 
M. Pueoh, qui déclare que si le gouverne-
ment prend l'engagement de présenter un 
projet, il faut que le gouvernement soit par-
tisan du principe de l'indemnité. 

M. Nail insiste pour le vote de son texte 
additionnel. 1 

M. Schmidt. — Nous l'acceptons. En 
moment, nous prenons date simplement, sa: 
entrer dans le fond de la question. 

M. Ernest Lafont. — Si vous votez le texta 
que nous apporte la Commission, le débat na 
sera plus entier. Vous engagez notre attw 
tude pour toute cette législation sociale quî 
deviendra de plus en plus nécessaire. Si voua 
décidez qu'il y aura des indemnités, noua 
ne serons plus libres de dédommager seule-
ment les petits agriculteurs, les petits em-
ployés. On nous dira, pour tous il y a indem-, 
nité. Je demande le rejet du texte qui, contra 
la volonté de MM. Nail et Schmidt, engage-j 
rait l'avenir. Nous en proposerons un autre, 
disant simplement qu'une loi spéciale éta-
blira dans quelles conditions les allocations, 
seront accordées. 

M. Rifeot. — Le gouvernement avait pensé 
qu'il était nécessaire de réserver complète* 
ment la question des indemnités ; il n'avais, 
présenté aucun texte à ce sujet. En dehonyV 
des décisions du Parlement, il ne reconnaîSU' 
aucun droit à faire valoir ' devant les tribu'"' 
naux. Il ne pourrait accepter aucun amende-j 
ment dans ce sens. Nous ferons seulement 
appel aux sentiments d'équité du Parlementa 
Le gouvernement fera connaître sa propre^ 
opinion ; il ne prend aucun engagement. Il 
croit que le mieux serait de supprimer pure-
ment et simplement l'absinthe, sans autra 
texte inutile. La mesure que nous avons prisa 
a produit de l'émotion dans les campagnes* 
J'ai envoyé un inspecteur d'agriculture qui' 
procède à des estimations. Notis ferons notre; 
devoir, là Chambre fera le sien. Je demanda 
seulement qu'il n'y ait aucun préjugé. 

MM. Mail et Schmidt retirent le texte oufi 
était en discussion. 1 

M. Chaumet remarque que les commerçanta" 
de boissons sont très inquiets de la lutte en-» 
gagée par les hygiénistes. ! 

M, Lachaud. — Tant mieux, ils ont raison^ 
M. Chaumet. — Ils sont tous inquiets. N'aW 

je pas lu dans une caserne : « La boisson na-1 

turelle c'est l'eau ». -(Rires). Heureusement' 
les décisions des hygiénistes sont contradic-' 
toires, et si certains se trouvent par eux con-' 
damnés à la diète, d'autres autorisent dea 
décisions qui leur sont favorables et vivent 
fort bien. 

M. Lachaud. — C'est une question sérieuse^ 
M. Chaumet. — Les hygiénistes prennent 

tout au sérieux et même au tragique. Oui 
pourrait leur répondre que les progrès de lai 
civilisation sont consécutifs, parallèles aux 
progrès de la viticulture. (Rires et applaudis*1 

seménts. Toutes les qualités de notre raca 
tiennent au vin. (Rires). 

M. Duniesr.il. — Des vins naturels. 
M. Chaumet. — Nous sommes d'accord. Lar 

campagne, ûes hygiénistes inquiète les comA 
merçants en vins. Il faut qu'ils soient ceiv 
tains, au moins, que l'Etat, le cas échéantj 
leur donnerait un dédommagement partiel,» 
comme on dit en Suidse. Je retiens donc lai 
promesse du ministre des Finances de dé«! 
poser un projet de loi avant le 1" mai. j 

Après une controverse amusante entra. 
MM. Chaumet et Aniineux, le premier rar* 
pelant au second qu'il fût magistrat et préfet' 
de police, M. Giroci monte à la tribune et*-
sur le ton le plus véhément, exprime sonj 
étonnement que, contrairement à l'accord in-! 
tervenu entre le ministre des Finances, la 
Commission du budget et lui, M. Nail accepta 
le retrait de l'article additionnel. Ce serait^ 
dit-il, une mauvaise action qui irait à l'en-» 
contre du but que vous vous proposez. Bappe* 
lez-vous que, par trois fois en 7 ans, le Sénats 
a affirmé le droit des cérusiers à une indem-.j 
nité. Le Sénat exigera encore cette indemnité.,; 

M. Girod. — Il ne serait pas digne de caj 
pays que des familles françaises fussent pri-; 
vées de leur pain, de leur travail, soient je»' 
tées à la misère. Vous êtes dés législateurs,^ 
pas un de vous ne voudra être un bourreaux 
(Mouvements divers). 

M. Na:!. — Puisque le gouvernement s'est! 
engage à déposer un projet, il est inutile d-a 
maintenir un texte qui, comme l'a montré M.i 
Lafont, pourrait avoir des inconvénients ju* 
ridiques. 

M. Ribot. — Il n'a pa'i pu y avoir, entre la^--
gouvernement et M. Girod rien qui ressem* 
ble à un contrat. Le gouvernement s'est sem 
lement engagé à déposer un projet. Il exa-
minera la situation des agriculteurs, des em-
ployés et aussi des fabricants. Il y en a da' 
petits et de très grands, il v a des distinc-
tions à faire. 

M. Girod. — Devant les déclarations for-
melles du gouvernement, je considère qu'uni 
texte législatif n'ajouterait rien. 

L'article 2 de la présente loi est applicable 
à l'Algérie et aux colonies. 

MM. Doizy et Barthe renoncent à un amen* 
dément tendant à ajouter et pays de protec* 
torat, M. Ribot leur affirmant qu'il conseil* 
Iera cette mesure à ces pays de protectorat* 

La loi es! votés à mains levées 
L'ensemble de la loi est voté à mains la* 

vées. 
La Chambre adopte à l'unanimité de 51! 

votants la proposition de loi de M. Andrâ 
Honnorat, ayant pour objet la restitution de^ 
droits perçus sur lès absinthes contre la jus^ 
tiflcation de l'exportation de ces spiritueux,» 
après que MM. Honnorat et Bibot eussent 
affirmé à MM. Mauger et Constans que I'a'd-
ministration est honnête et que tous les' 
droits seront remboursés. 

A la demande de M. Ribot on renvoie à1 

huitaine la discussion du projet relatif à la; 
réglementation de l'ouverture de nouveaux 
débits de boissons. 

La Chambre adopte sans débat le projet da 
résolution suivant de M. Raoul Pérei, ainsi 
conçu : « La Commission du Commerce et da 
l'Industrie est chargée d'étudier les condw 
tions actuelles de notre commerce d'cxporta< 
t'ion et les moyens d'en faciliter le dévelop^ 
pement. » 

La séance est levée à 5 heures 10.-
Séance jeudi à 2 heures. 

De plis en plus rAlïeiiape 
laisse ses journaux parler île pals 

Londres, 12 Février. . 
On relève cette phrase du socialiste alle-

mand Hoch, dans la Neue Zeit : « Le temps" 
est venu de conclure la paix. » C'est une 
chose remarquable que les censeurs alle-
mands permettent, depuis quelque temps, 
à la presse allemande de parler de paix. 

Les attachés militaires neutres 
ont visité notre Iront 

Paris, 12 Février. 
Le Petit Parisien dit que la mission des aï( 

tachés militaires neutres, formée de 16 offïï 
ciers, est rentrée cette nuit du front. E1W 
avait été jusqu'en Belgique. 

Cette mission, qui. voyageait en auto, a éf^ 
bombardée sur les bords de l'Yser, puis à 11 
sortie d'Arras. 

Elle s'en tira sans le moindre accident. 
Les officiers étrangers se déclarent encha&f 

tés de l'accueil qu'ils reçurent partout. 

L'évêqne de Verte 
est mort en Bavière 

Borne, 121 Février. 
Le Journal d'Italie annonce que M. Mangin, 

évêque du diocèse de Verdun, emmené en 
captivité, est décédé en Bavière. Iï était âg< 
de 73 ans. 

_ . -^s=- . 

DOUBLE CONDAMNATION A IH0R1 
Alger, 12 Février. 

La Cour criminelle a condamné à mort deuï 
indigènes des environs d'Alma, reconnus corn 
pables de l'assassinat d'un colon, M. Seguy, 
âgé de S0 ans, et du petit-fils de ce deriiieïj; 
âgé de 14 ans. 

Le vol avait été le mobile du crime. 



I 

La MsDifesîaîîoo à la Sorlao 
flas EroajeiHts lalias 

Paris, 12 Février. 
Une manifestation de sympathie en faveur 

de & civilisation latine, organisée par 
I Union des groupements latins, sur l'initia-
•■'.ve de la Revue Hebdomadaire et de la So-
ciété des Conférences, s'est déroulée, cet 
aprèSimidi, dans le grand amphithéâtre de 
la Sorbonne, au milieu de l'enthousiasme 
a^uriie assistance nombreuse. 
/M. Paul Deschanel présidait la cérémonie. 
Autour de lui, avaient pris place les prési-
aents des différents groupements latins ainsi 
ïue les délégués de l'Institut de France. Le 
président de la République, retenu au front, 
ivait exprimé aux organisateurs ses regrets 
Se ne pouvoir assister à la manifestation où 
II était représenté pas un officier de sa mai-
son militaire. On remarquait au premier 
rang de l'assistasse, Mmes Raymond Poin-
ïarê, Paul DvK«i:'.»»eL Antonin Dubost et Ste-
phèn Pichon. Etaient aussi présents, les re-
présentants de tous les grands corps d'Etat : 
te grand chanoeliér de la Légion d'honneur, 
les ambassadeurs de Russie, d'Angleterre, 
des Etats-Unis, du Japon ; les ministres de 
Grèce, de Roumanie, de Serbie, de Portugal, 
du . Brésil, de la République Argentine, du 
Chili ; MM. Dumaine, Bompard, Bérard, 
Henry Crozier, d'Ormesson, ambassadeurs de 
France ; les présidents du Conseil municipal 

du Conseil général ; de nombreux officiers 
essés et les officiers garibaldiens, parmi 
squels se trouvaient le colonel Peppino Ga-

ribaldi et le commandant GaTibaldi. 
L'orchestre et les chœurs des associations 

Colonne-Lamoureux ont ouvert la solennité 
par le Chant du Départ. Puis, M. Paul Des-
thanel a pris la paTole et a prononcé le dis-
cours que nous donnons d'autre part. 

Mme Madeleine Roch, de la Comédie-Fran-
paise, a dit des vers que Gabriele d'Annun-
Eio a -composés en l'honneur de sa patrie. 
Cette Ode à l'Italie a été accompagnée de la 
Marche Royale italienne, que toute l'asçis-
îance a écouté debout et acclamée comme elle 
a. écouté et acclamé, au fur et à mesure que 
se succédaient les orateurs, l'hymne royal 
ou national de leurs pays respectifs. 

M. A. Andreades, professeur à l'Université 
l'Athènes, a rappelé les liens étroits qui unis-
sent la Grèce aux nations latines où elle a 
trouvé un précieux appui quand elle voulut 
Becouer le ]oug du Turc oppresseur. Il a évo-
qué le souvenir de cette bataille de Navarin, 
où les trois alliés d'aujourd'hui, la France, 

J l'Angleterre et la Russie, étaient ligués pour 
Y .défendre la cause de la liberté des Grecs. 

M. Xavier de Carvalho, président de la 
Société des Etudes portugaises, a apporté à la 
France le salut du Portugal, de tout le Portu-
gal, et a terminé ainsi : « Honneur à ceux 
qui vengeront les victimes de Louvain et de 
Termonde, de Senlis et de Reims, honneur à 
ta France 1 notre mère ! » . 

. Le docteur Istrati, ancien ministre de Rou-
manie, député au Parlement roumain, prési-
dent de l'Académie Roumaine et de l'Associa-
tion Latine de Bucarest, a convié tous les 
peuples latins dont il a évoqué le rôle civili-
sateur à travers l'Histoire à s'unir contre les 
barbares. 

Blasco Ibanez, l'illustre romancier espagnol, 
dans une déclaration où il a mis toute sa 
flamme et toute sa fougue, a opposé la civi-
lisation latine à la « lcultur » germanique qui 
vient de se révéler comme une puissance de 
crime et d'horreur et comme une abomina-
tion. Il a protesté de la sympathie de l'im-
mense majorité de la nation espagnols pour 

4 la cause 6acrée des alliés. 

Le général Reyes, ancien président de la 
République de Colombie et M. Roland de 
Mares, au nom de la Belgique, ont fait des 
déclarations non moins émouvantes qui ont 
été vivement applaudies. 

L'hymne belge a été salué par une longue 
acclamation. 

M. Guglielmo Ferrero, le maître actuel de 
l'Histoire italienne, l'auteur de cette œuvre 
monumentale : Grandeur et Décadence de 
Rome, a opposé en un parallèle saisissant la 
latinité, qui sut faire si grand, au germa-
nisme dont le colossal est énorme sans être 
grand autrement que par la quantité de la 
matière et porte la marque d'un orgueil fou 
associé à une grossièreté foncière. Etudiant 
l'ascension de l'Allemagne, il a, en histo-
rien, montré comment l'ivresse du colossal 
a perdu cette nation qui a fini, parce qu'elle 
était puissante, par se croire le peuple élu, le 
levain de la terre, le modèle du monde et 
par vouloir dominer sur tous les autres Etats 
et sur toutes les autres races. 

« Il faut, a-t-il dit, que cette gueire soit la 
revanche de la véritable grandeur intellec-
tuelle et morale sur l'orgueil du colossal qui 
avait endurci et aveuglé les esprit. » 

h'Hymne de Garibaldi, qui a trouvé sa 
place à ce moment dans le programme, a 
soulevé un tonnerre de bravos. 

C'est la Marche de Sambre-et-Meuse qui 
accompagne la belle déclaration de M. Ernest 
Lavisse, de l'Académie Française. 

Un poème de M. Jean Richepin, que l'au-
teur a dit avec une ardeur qui ajoutait encore 
à son mérite, et la Marseillaise ont clos cette 
grandiose manifestation dont le retentisse-
ment sera immense dans tous les pays de 
civilisation latine. 

Dans un ordre du jour, que nous avons pu-
blié, le colonel Framchet d'Eapérey, comman-
dant un groupe de bataillons de chasseurs 
alpins, félicitait le caporal Dalmas qui, sous 
,1a conduite de l'adjudant-chef Féraud, et en 

compagnie de quel-
ques chasseurs, avait 
vaillamment ■ main-
tenu l'ennemi dans 
les créneaux de la 
ferme de Richebourg, 
lui faisant subir de 
fortes pertes. 

Ainsi, chaque jour, 
ta liste s'allonge des 
actes glorieux accom-
plis par les soldats 
da Midi. L'adjudant-
chef Féraud est de 
Marseille, où il de-
meure, rue du Pro-
grès. Depuis dix ans 
employé à la Com-
pagnie des Tram-
ways, il s'y est fait 
estimer de tous ses 
chefs par son dé-
vouement et son aeti-

" L'ADJUDANT FERAUD»vité qui lui ont valu 
de remplir les fonc-

tions de contrôleur à l'âge de 31 ans. 
La guerre l'enleva à son emploi, ainsi que 

tant d'autres de ses camarades. Parti pour le 
fronit comme sergent, Jacques Féraud ne tar-
dait pas à s'y signaler. Proposé pour la mé-
daille militaire et pour un grade plus élevé, 
il est actuellement en traitement dans un 
hôpital du Centre pour une blessure à la 
jambe, blessure heureusement sans gravité. 

Le Petit Provençal est heureux d'adresser 
sas félicitations à ce brave, qui honore ea 
villa et le Midi tout entier. — A. D. 

ÉfeÊH 
Morts au champ d'feoMieur 

'Au nombre de nos concitoyens tombés glo-
rieusement pour la défense de la Patrie, nous 
avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. François Raynal, d'Arles, soldat au 
2iOa d'infanterie, tué à l'ennemi le 17 sep-
tembre. 

De M. Etienne Rougier, de Fontvieille, sol-
dat réserviste au 146° d'infanterie, tué à l'en-
nemi le 6 novembre. 

De M. Jean Hue, professeur à l'Ecole supé-
rieure d'Arles, sergent au 2038-d'infanterie, 

décédé à l'hôpital de Bar-Ie-Duc, le 7 février. 
Nous prenons une vive part à la douleur 

des familles si cruellement frappées dans 
leurs affections les plus chères et les prions 
d'agréer nos bien sincères condoléances. 

Les soldats Messes en promenade 
L'hôpital auxiliaire du Grand Lycée a 

fourni les bissés, au nombre de 120, qui ont 
effectué hier la visite de notre ville : ils ont 
été conduits à la Bourdonnière où des ciga-
rettes leur ont été offertes, de même qu'à 
l'arrêt du Logis-Neuf, au retour. En arrivant 
aux Chartreux, près du pont du chemin de 
fer, une large distribution de biscuits leur a 
été faite par l'épicerie qui a pris cette gra-
cieuse initiative il y a quelques jours. Renou-
velant leur joli geste, les bouquetières du 
cours Saint-Louis ont fleuri les intéressants 
voyageurs de la Compagnie des Tramways. 

Le goûter habituel a été donné à l'établisse-
ment Monnier, à la Plage, qui a fait bénéfi-
cier ses invités d'un superbe envoi de pom-
mes, don des Dames du marché central. 

M. Sala, délégué du Syndicat d'Initiative de 
Provence, a prononcé une chaude allocution 
exaltant le courage et le patriotisme de nos 
chers défenseurs. Avant de reprendre les 
tramways qui allaient les reconduire à l'hô-
pital, les blessés ont chanté la Marseillaise 
avec un enthousiasme impressionnant. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations aura lieu le 

samedi 13 février, de neuf heures à seize 
heures, dans les perceptions de la ville, con-
formément aux indications ci-après (période 
iu 23 janvier au 7 février) : 

■1" Canton, de 2.501 à 3.000, 6, rue de la 
République. 

2' Canton, A. L., de 2.501 à 3.000, 11, rue 
Clapier. 

2 Canton, M. Z., de 3.001 à 4.000, 23, rue de 
la Darse. 

.3° Canton, de 1.251 à 1.500, 18, boulevard 
dea Dames. 

y," Canton, de 1.251 à 1.500, 68, boulevard des 
Dames. 

5' Canton, de 2.501 à 3.000, 8, Tûe Sainte-
Claire. 

6» Canton, de 2.501 à 3.000, 8,rue Duguesclin. 
7" Canton, de 1.251 à 1.500, 17, rue du Coq. 
5° Canton, de 2.501 à 3.000, 12, boulevard 

S'humer. 
9' Canton, de 2.501 à 3.000, 118, rue Paradis. 
■10» Canton, de 1.251 à 1.500, 74, rue Marengo. 
11' Canton, de 1.251 à 1.500, 74, rue Marengo.. 
12" Canton, de 1.251 à 1.500, 17, rue du Coq. 

La réquisition des chevaux 
Dernier avis. — Tous les chevaux, sans 

exception, juments, mules et mulets existant 
dans les 5*, 78 et 12" cantons, seront présentés 
non attelés à la Commission de réquisition, 
place Castellane, aux jours et heures ci-après: 

Mardi 16 février, à 8 heures, pour le 58 can-
ton. 

Mercredi 17 février, à 8 heures, pour le 
!" canton. 

Jeudi 18 février, à 8 heures, pour le 12» can-
ton. 

Cet avis n'est donné qu'aux propriétaires 
retardataires de ces trois cantons qui, pour 
une cause quelconque, n'ont pu présenter à 
la place d'Aix leurs animaux aux dates dés 
% 3, 4, 5, 6 et S février 1915. 

Tous les propriétaires seront porteurs du 
récépissé de déclaration délivré par la Mairie. 

Toute infraction sera rigoureusement punie 
conformément aux lois en vigueur. 

les envois de nos écoles 
pour les troupes d» XVe Corps 

Les maîtresses et les élèves de l'école de 
filles de la Major ont confectionné pendant 
le mois de janvier, les objets ci-après dont 
las fournitures ont été achetées avec 127 fr. 35 
versés par les élèves de la dite école et 
33 fr. 50 versés par l'école de garçons de la 
Jnlïëttë : SI paires de gants, 50 paires de 
rliàusssttes en laine. 32- passe-montagne, 57 
paire.; de semelles, S plastrons, une paire 
nia nehettes. 

En otiîcc cette école a offert à l'hôpital de 
la rue ï'noujas : 150 prapges et mandarines, 

9 kilos confiture d'orange", 6 kilos fruits 
divers, 5 kilos fruits secs, galettes et sucre, 
une boîte de chocolat, une boîte de dattes, 
une boîte figues, 3 petits coussins pour 
blessés, 6 kilos da charpie. 

La citasse aux maisons 
austro-allemandes 

Sur réquisition du Parquet, M. Poulie, pré-
sident du tribunal civil, a ordonné les mises 
sous séquestre et saisies suivantes : 

1° Mise sous séquestre d'un fonds de com-
merce appartenant à l'Autrichien Ostreich, 
boulevard de la Madeleine, 43. 

2° Mise sous séquestre du mobilier du su-
jet hongrois' Weiss, 11, rue. Saint-Jean-Gar-
nier. 

3° Saisie de diverses marchandises appar-
tenant à dix maisons allemandes, entrepo-
sées aux Docks,. 

4° Saisie d'une somme globale de 856 fr., 
montant de deux factures dues par un négo-
ciant marseillais, l'une à la maison alle-
mande Adler et Hurner. de Strasbourg, et 
l'autre à la maison allemande Borman frè-
res, de Francfort. 

A Rome, des voleurs visitent 
l'appartement de H. Tittoni 

Rome, 12 Février. 
La Tribuna annonce que, la nuit dernière, 

des voleurs restés inconnus ont pénétré dans 
l'appartement de M. Tittoni, ambassadeur à 
Paris. On n'a pas constaté que des objets 
d'art aient disparu, et on suppose que les 
voleurs se proposaient uniquement de dérober 
de l'argent. 

Le concierge, interrogé par la police, a dé-
claré n'avoir entendu aucun bruit. , 

AU GRAND-THEATRE 
A en juger par l'empressement du public, gui a 

littéralement assiégé le bureau de location, la réou-
verture de rotre scène lyrigue répond à un vérita-
ble désir de la population. Il faut dire gu'un spec-
tacle de circonstance tort attrayant justifie pleine-
ment cet empressement du public. La Fille du lié-
giment est un opéra-comigue plein d'entrain pa-
triotigue et militaire, et gui gagnera un surcroît 
d'attraction à une distribution réunissant les noms 
d'interprètes tels gue Mlle Bertne César et M. Bou-
douresguie, parfaitement secondés par Mme Monval, 
MM. Lamy et Berton. M. ValCQjirt a eu l'heureuse 
idée de terminer le spectacle par un tableau patrio-
tique gui groupera tous les artistes et les cnœurs 
pour interpréter le Salut aux Alliés, la Braban-
çonne, le God save the Klng êt la Marseillaise, dont 
les strophes vibrantes seront chantées par Mlle Fély 
Dereyne, une remarquable pensionnaire de l'Opéra-
Comique, et par M. Audoin, te réputé ténor, actuel-
lement mobilsé à Marseille. 

La partie musicale est confiée à pne plialanse 
Instrumentale d'élite, formée par la fusion des 
deux orchestres de l'Opéra et des Concerts classi-
ques. Nos deux sympathigues clieJs d'orchestre oc-
cuperont alternativement le pupitre, M. Key pour 
diriger la Fille du Régiment, et M. Hasselmans 
pour faire entendre la dramatlgue ouverture de 
Patrie, de Eizet, gui accompagnera les chants na-
tionaux. 

Rappelons gue le tarif des places a été considéra-
blement réduit et que les anciens abonnés pourront 
retirer jusqu'à midi les places dont ils étaient titu-
laires. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
Première sêi te 

O.M. (I) contre S.V.H. II).— La partie commencera 
à 2 h. 30 et se disputera sur le terrain de l'O. M. 
Elle sera arbitrée par M. André. 

Dans te tableau gue nous avons donné dernière-
ment on peut se rendre compte gue l'O. M. vient 
en téte du classement. D'importants changements 
s'étant produits dans les deux équipes, on peut pré-
voir une partie encore plus Intéressante gue' celle 
qu'eues ont faite au match aller et sera suivi par 
un nombreux public. 

Notre pronostic est en faveur de l'O. M. avec un 
score pas trop élevé pourtant. Mais ce n'est pas 
ce qui Importo. Ce gu'll faut surtout c'est gue l'on 
nous fasse assister à du joli jeu, celui gui déve-
loppe et fortifie les Jeunes joueurs et intéresse les 
spectateurs. Nous sommes persuadés gue l'on trou-
vera tout cela. 

■vw P. C. (i) contre S. C. M. (I). — Ce match 
commencera à 2 h. 30 et se disputera sur te terrain 
du P. C à Mazargues. 

Arbitre : M. Voilier. 
La partie promet d'être fort intéressante, car 

elle permettra peut-être au P. C. de s'ouvrir de 
nouveaux horizons. Le Srtortlng se lalssera-t-H 
faire î II ne faut pas te croire, mais, néanmoins, 
nous Inclinons à voir une victoire possible du P. C. 

Nous ne pouvons que répéter ce que nous avons 
dit plus haut et souhaiter gu'on ne 6'arrête pas 
trop au résultat, mais surtout au Jeu lui-même. 

Deuxième série 

'S. C. M. !1) contre A. S. P. T. T. (î). — A 9 heu-
res, sur le terrain du Pont-de-Vivaux. Arbitre : 
M. Blanc. A prévoir une victoire du S. C. M. 

ivw Pi C. (2) contra C. A. tf. (il. — A ». heures, 

sur te terrain du P. C. Arbitre : M. Cayol. 
La victoire doit 6ouriro au P. C. 
Où 11 ne faut pas 6e lasser de prodiguer des re-

commandations c'est blon a nos joueurs de 2' série. 
Eux plus que leurs aînés doivent se pénétrer de 
cette idée qu'il ne faut faire du sport qu'en vue 
d'acquérir la force physique qu'on est en droit 
d'attendre d'eux. 

D'autre part, on nous annonce comme matches 
amicaux d'entraînement : 

Stade Helvétique (I) contre A. P. T. T. II). — 
Nos anciens champions de France vont avoir a se 
rencontrer avec l'excellente équipe de nos Postiers. 
La partie qu'Us fourniront sera une des plus inté-
ressantes qu'il nous sera possible de voir. Nous re-
viendrons du reste sur ce match. 

•vw S. H. (!) contre O. M. (s). — A 9 heures, sur 
le terrain du Stade. 

COMITE DU LITTORAL 
ASSEMBLEE GENERALE 

L'assemblée générale du mois de février aura 
lieu dimanche 14 courant, à 11 heures du matin, au 
Café de la Bourse (salle du premier). L'ordre du 
jour étant do la plus haute importance, tous les 
délégués sont priés d'être présents. 

Les MeiiÈ se pripnt 

îraaçais Les prisonniers 
l'affiriffint 

Toulon, 12 Février. 
Un nouveau convoi de prisonniers civils 

français, venant d'Allemagne, est arrivé à 
Toulon. Ils vont être répartis entre diverses 
communes du Var et des Alpes-Maritimes. 

Il s'agit d'habitants des départements de 
l'Aisne, de la Marne et de la Somme, qui fu-
rent emmenés par les Allemands avant notre 
victoire de la Marne. Ils déclarent que, sur 
la route qu'on leur fit suivre pour aller en 
captivité, ils furent l'objet de mauvais traite-
ments de la part de l'escorte, insultés par la 
population civile et mal nourris. 

Les autorités allemandes, ajoutent-ils, les 
firent travailler pendant quatre mois à la ré-
fection des routes et à rétablissements de 
tranchées. Leur avis est que les Allemands 
font des préparatifs ea prévision de l'inva-
sion de leur territoire. ' 

Chronique Locale 
Les personnes autorisées à toucher le sa-

laire des ouvriers mobilisés du campement 
militaire, sont priées de se présenter le plus 
tût possible au Magasin Général, 39 rue d'En-
doume. _ i 

Assistance-Retraite. — Les personnes béné-
ficiaires de la loi du 5 avril 1910 sont priées 
de se présenter tous les jours, de 9 heures à 
midi et de 2 à 6 heures au Bureau d'Assis-
tance, 54, rue Caisserie, munies d'une pièce 
d'identité, pour retirer leur nouveau certifi-
cat d'admission pour l'année 1915. 

La Société Anonyme des Manufactures de 
Tabacs « J. Bastos », d'Oran, informe le pu-
blie et en' particulier la Marine Nationale 
qu'elle a installé un dépôt de tous ses pro-
duits chez M. Ernest Diacono, à Malte. Ce 
dépôt, abondamment pourvu de tous les arti-
cles fabriqués par la Maison .Bastos», pourra 
exécuter toutes les commandes qui lui seront 
faites aux meilleures conditions et aux prix 
les plus avantageux. 

Ecoles primaires publioues et maternelles. 
— M. le préfet a décidé, sur la proposition 
de M. l'inspecteur d'Académie, qu'en raison 
du dévouement inlassable dont le personnel 
enseignant a fait preuve tant pour l'organi-
sation du service scolaire que pour la parti-
cipation aux nombreuses œuvres de solida-
rité nées de la guerre, les journées des lundi 
15 et mardi 16 février seraient ajoutées à 
l'unique jour de congé accordé aux écoles 
par le règlement. Les classes vaqueront par 
conséquent du dimanche 13 au jeudi 17 inclus. 

Une conférence gratuite en anglais « sur 
l'échange de l'argent anglais et français », 
spécialement pour les hommes et les dames 
engagés dans le commerce, et étudiants, sera 
faite par le professeur Brooke, le dimanche 
14 février, à 2 heures, au 11, rue de l'Arbre. 
Entrée libre. 

Dotation de la Jeunesse de France (1.2906 

section). — Demain dimanche, à 9 heures 
du matin, Maison de la Mutualité, rue Fran-
çois-Moisson, salle 10, réunion du conseil, 
perception des cotisations, admission de nou-
veaux adhérents. 

Prenez vos bains au Hammam 

Disparu. — Le jeune Patucci Giovacchino, 
14 ans, a disparu depuis le 8 du courant du 
domicile de ses parents, rue Julia, 39. Ces 
derniers sont très, inquiets et seraient récon-
naissants aux personnes qui voudraient bien 
les renseigner au sujet de leur enfant. 

Exploits de cambrioleurs. — Par escalade, 
l'autre nuit, des malandrins se sont intro-
duits dans la buanderie de M. Alexandre 
Thibaud, boulevard de Lafont, au Canet, et 
s'y sont emparés pour 260 francs de linge. 
Us ont pénétré ensuite dans le poulailler 
voisin de Mme Marie Natta, boulevard Clair, 
1, où ils ont enlevé neuf poules et qu^Are pi-
geons. Puis, dans le jardin de Mme Louise 
Boghignani, boulevard Clair. 6, où ils ont 
dérobe plusieurs draps de lit. 

vw La même nuit, d'autres malfaiteurs 
pénétraient dans les bureaux de MM. Meif-
fren frères, rue Saint-Esprit, 31, et .s'y sont 
emparés d'une machine, à écrire valant 
600 francs. , , 

vw Enfin, chez M. Blanchet. boulevard Ra-
batau, 51, des malandrins ont dérobé huit 
pigeons valant 20 francs. 

Les enfants imprudents. — Vers 4 heures, 
hier après-midi, chemin do la Madrague, le 
petit Janetti Pierre, âgé de 12 ans, demeu-
rant boulevard du Château, au Canet, voulut 
ramasser une pierre de charbon devant un 
tombereau chargé. Mais il glissa, tomba et 
eut le pied droit pris et écrasé sous une roue 
du lourd véhicule. Trois doigts du pied 
avaient été sectionnés. Le petit imprudent 
reçut des soins à la pharmacie Fiîippi. puis, 
sur ordre de M. Carli, secrétaire. de police, 
il fut transporté d'urgence à la Conception. 
Son état est assez grave. • 

Petite chronique. — Ce soir, à 9 heures, 
à l'Avenir de l'Instruction Laïque de la 
Blancarde. assemblée générale. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Trianon-Clnéma — Aujour-

d'hui samedi, en soirée, et demain dimanche, en 
matinée et soirée, grandes représentations avec au 
programme : Les Frères de la Liberté, grand drame 
en 3 parties, et une série de films dramatiques et 
comiques. A l'issue de ces représentations, M. Rey-
nier, du Kursaal de Marseille, chantera La Chan-
son Lumineuse. Prix des places : Fauteuils, 50 cent. ; 
premières, 30 cent.; enfants et militaires, 20 cent. 

«NAPOLEON-AU CHATELET-THÉATRE 
L'intérêt de la reprise de Napoléon au Châ-

telet-Théâtre est surtout dans l'interpréta-
tion du rôle de Napoléon par M. Joseph 
Boulle. L'intelligent artiste, dont on connaît 
le sens artistique très sûr et la profonde éru-
dition, nous donnera certainement, de cette 
grande figure historique, une silhouette inté-
ressante et surtout bien personnelle. La mise 
en scène qui entourera ces huit tableaux, re-
constituera l'épopée glorieuse du Premier Em-
pire. La première de cet important ouvrage 
aura lieu demain dimanche, en matinée. La 
location est ouverte pour cette représentation 
et pour celle du soir et du lendemain lundi, 
en matinée. 

PARTI SOCIALISTE S. F. I. 0. 
Commission d'étude et de solidarité. — La Com-

mission, dans sa séance du 11 février, tenue au Bar 
de la Rotonde, a décidé d'ouvrir une souscription en 
espèces et en nature pour permettre l'envoi de colis 
aux cama.ade-j mobilisés. On est prié d'adresser 
les dons en nature ou en espèces au 6lège de la 
Commission, Bar de la Rotonde, ou au camarade 
trésorier, M. Arène, boulevard du Rouet, 25. Tous 
les camarades sont priés de s'adresser au siège de la 
Commission les noms et adresses des mobilisés, les 
envois commençant immédiatement. Prière de nous I 

^adresser a-liSjSl tous Jes Jourpaus du jweiljm'Ml 

n'utilisent plus. Les sections sont convoquées en 
réunion générale pour te dimanche'21 février, a 
10 heures du matin, au siige de la Commission. 

Première liste de souscription : Collecte du 7 fé-
vrier, Vi fr. 85; Latlère, 20 Ir. ; Laugier, 5 fr.; Bo-
laton, 2 fr. ; Alloine, 1 fr.; Arène, 2 fr.; Fabre, 2 fr.; 
Martin, 2 fr. ; Bontoux, i fr. ; Peyre, 1 fr. ; Billes, 
5 Ir. Total de la première liste, 55 fr. 85. — Le se-
crétaire : Fabre-, le président : Latlère M. 

vw Les secrétaires de sections ainsi quo tes mili-
tants du parti dans 'les Bouches-du-Rhône, sont in-U 
formés que la correspondance, de même que les 
demandes de cartes pour 1915, doivent être adres-
sées, comme par te passé, au siège. Bar Blanc, 
11 a, boulevard Dugommier. 

Bibliothèque socialiste. — Ce soir, a 9 heures, 
au^iègo du groupe. 15t, boulevard Baule, assem-
blée générale. Les membres qui, par erreur, n'au 
raient pas reçu do convocation, sont priés de con-
sidérer la présente comme en tenant Heu, la pré-
sence de tous étant Indispensable. 

# FEM!NA-C!NEMA-GAUMONT 
Succès : LE MYSTERE DU CHATEAU 

DE SERMEZE; LE COUP DE SONNET-
TE, drames. L'ANGE DE LA MAISON; 
LES MILLIONS DE LA BONNE, vaude-

ville, etc., etc. AUX ACTUALITES : La Croix-Rouge 
Japonaise d Marseille; Les Diables Bleus dans les 

Wosges; Riccioltl Garibaldi en France; Les trophées 
pris aux Allemands, etc., etc. Matinée à 2 h. 15 et 
4 h. 30; soirée à 8 h. 30. ORCHESTRE. 

ELDORADO-CINEMA 
La première si attendue du grand film Inédit, 

de Léon Sazle : Les Requins de Paris, a eu lieu 
hier, et a remporté 1e plus grand succès. Cette vue, 
dont l'intérêt va grandissant de minute en minute, 
est accompagné© d'une adaptation musicale du 
maestro Bargetto. Le prix d'entrée, qui est le 
meilleur marché de tous les cinémas, n'est que do 
20 centimes. 

CINE-PALACE-PALAIS-DE-CRISTAL 
Aujourd'hui, â 2 h. 30 et à 8 h. 30, Les éent 

Jours (second avènement de Napoléon), drame 

historique en 5 parties, surpassant toutes les œu-
vres qui ont été filmées sur Napoléon ! L'Or de 
notre Cœur, comédie dramatique en 3 actes ; Le 
Jardin Zoologique de New-York, film documen-
taire très Instructif : Le Ciné-Gazette et les Actua-
lités de la guerre, etc. Orchestre symphonlque. 
Chauffage central. 

Un ennemi de plus 
Il souffle en ce moment un mauvais vent, 

un vent de grippe. Cette maladie fait d'au-
tant plus de victimes que, cette année, les 
organismes se montrent moins résistants. 
Chacun a été ou est éprouvé. Les ennuis.les 
chagrins, les deuils, les privations aussi.ont 
émoussé les facultés de résistance et le mi-
crobe grippal a beau jeu. 

Rappelons qu'en temps d'épidémie, prendre 
les Pilules Pink pennet de défier le microbe. 
Les Pilules Pink vous fortifieront si bien,si 
vite, que votre organisme ne sera plus le 
terrain propice. 

Les Pilules Pink augmentent dans de nota-
bles proportions les globules du sang et leur 
donnent les qualités défensives qui font ré-
sister aux attaques journellement répétées du 
mal. 

Les Pilules Pink sont le médicament à 
prendre en temps d'épidémie. Leur usage 
vous immunise et constitue une sorte de vac-
cination. Si vous venez d'avoir la grippe, 
n'oubliez pas que pour restaurer votre pau-
vre organisme déprimé, débilité, il vous faut 
un régénérateur du sang d'une grande puis-
sance. Les Pilules Pink sont le régénérateur 
du sang, le tonique des nerfs le plus puis-
sant. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte : 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 
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H il uni i m Masseurs 
tempête de neige 

1° Recensement des blés existants sur le 
territoire, tant en culture que dans le com-
merce ; 

2° Fixation d'urgence, pour l'année 1915, 
d'un prix limite du blé, de la farine et des 
issues ; 

3° Approvisionnement général de la meu-
nerie et de toute industrie utilisant le blé, 
par l'administration de l'intendance, soit di-
rectement, soit par des entrepositaires spé-
cialement désignés par elle ; 

4° L'Etat seul acheteur des blés étrangers 
nécessaires pour compléter notre approvi-
sionnement : 

5° Mesures tendant à la mise en activité 
du plus grand nombre possible de moulins 
pouvant concourir utilement à l'approvision-
nement local : 

6° Accroissement au maximum des ense-
mencements en blé de printemps. 

Paris. 12 Février. 

Le matelot canonnier breveté Crissonneau R. R. J., 
est inscrit au tableau spécial pour la médaille 
militaire. Lors do l'attaque d'une tranchée, a com-
battu avec un courage poussé jusqu'à la témérité. 
A reçu quatre blessures dont l'une a aboli la vi-
sion de l'oeil gauche, continue de ee montrer plein 
d'ardeur guerrière. 

Paris, i% Février. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué olliciel suivant ; 

Actions d'artillerie assez vives 
en Belgique et en Champagne. 

En Argonne, entre Fontaine-
Madame et l'ouvrage Marie-Thé-
rèse, l'activité de l'ennemi ne 
s'est manifestée que par des ex^ 
plosions de mines et par des lan-
cements de bombes, auxquels 
nous avons riposté. L'infanterie 
n'est pas sortie de ses tranchées. 

En Lorraine, nous avons re-
poussé une attaque allemande 
vers Arracourt. 

Dans les Vosges, nos chasseurs 
ont enlevé la cote 937, à 800 mè-
tres au nord-ouest de la ferme 
Sudelle, région nord de Hartmans-
weilerkopf.Cebrillantfaitd'armes, 
accompli sous une violente tem-
pête de neige, ne nous a occa-
sionné que des pertes minimes. 

L'échanp des Prisonniers de Guerre 
impropres au service armé 

Paris, 12 Février. 
On sait que 3.000 prisonniers" invalides 

français sont arrivés à Constance en vue 
d'un échange éventuel avec les blessés alle-
mands internés en France et reconnus im-
propres au service armé. Un correspondant 
de Genève communique h ce sujet la dépê-
che suivante, de Berlin : 

A partir du 12 février, les prisonniers de 
guerre français qui pourront être échangés, 
comme grièvement blessés, seront réunis à 
Constance en vue de leur transport ultérieur. 
La date de cet échange n'est malheureuse-
ment pas encore établie, le gouvernement 
français n'ayant encore donné aucune ré-
ponse à ce sujet. 

Les Anglais dont l'échange est en question, 
seront rassemblés jusqu'au 14 février à Lin-
gen, frontière hollandaise, et à Liège, pour 
l'échange des prisonniers par l'intermédiaire 
des Pays-Bas. Les dates des 15 et 16 février 
ont été proposées au gouvernement anglais. 

irs français iMiaiH 
érodroms de Mulhouse 

Bâle, 12 Février. 
Cinq aviateurs français ont été aper-

çus mercredi dans la direction de Mul-
house-Muelhem. Ils ont lancé des bom-
bes sur l'aérodrome militaire d'Habs-
heim, à ia porte de Mulhouse. Un avis 
mortuaire paru dans les journaux de 
cette ville annonce qu'un gardien de la 
société Aviatik, Max Michel, a été tué 
dans l'exercice de ses fonctions, par une 
bombe provenant d'un aviateur ennemi. 

et la spéculation sur fës lis 
Paris, 12 Février. 

Dans sa réunion de ce matin, le groupe 
socialiste a adopté .après une longue dis-
cussion, la résolution suivante : 

Le groupe socialiste, après examen des 
conditions dans lesquelles se poursuit la 
campagne en cours en ce qui concerne l'ap-
provisionnement en blé et en pain, appelle 
l'attention du gouvernement sur les mesures 
suivantes qu'il considère comme suscepti-
blese de paralyser la spéculation intérieure 
et 'extérieure, et de remédier efficacement à 
J'état actuel du marché i. 

lient le littoral belge 
Londres, 12 Février. {Officiel). 

Trente-quatre avions ou hydravions 
britanniques ont attaqué les régions de 
Bruges, Zeebrugge, Blankenberghe et 
Ostende, dans le but d'empêcher le déve-
loppement de la base des sous-marins 
allemands. 

Ils ont causé des dégâts importants 
dans les dites régions et dans d'autres. 

Les aviateurs sont rentrés sains et 
saufs, malgré une violente canonnade 
dirigée contre eux par les Allemands. 

Le peuple renia se vent pins 
Rome ,12 Février» 

On mande de Vienne au « Messaggero '» 
qu'un Comité s'est formé à Budapest pour 
tenter de réaliser un accord entre la Hongrie 
et la Roumanie au sujet de la Transylvania 
Une première conférence a eu lieu, il y a 
trois semaines entre délégués roumains et 
hongrois. Elle a abouti à un échec complet 

Les délégués roumains, après des conver-
sations prolongées, ont déclaré que la ques-
tion de la Transylvanie n'était plus une 
question hongroise, mais une question spé-
cialement roumaine. La Roumanie se suici-
derait si elle continuait à prêter l'oreille aux 
promesses allemandes. 

Un délégué hongrois ayant prononcé des 
paroles peu courtoises pour le gouvernement 
roumain, un des représentants roumains ré-
pondit énergicruement : « N'oubliez pas que 
le drapeau allemand a été traîné dans la 
boue à Bucarest pour l'anniversaire de l'em-
pereur. Le peuple roumain ne vent plus de 
marchandages. » 

Des ois allemands tombent 
près fl'i poste suisse 

Belfort,, 12 Février.. 
Les autorités militaires suisses ont 

ouvert une enquête au sujet \lu bombar-
dement du territoire helvétique qui con-
fine à la partie de VAlsace-Lorraine 
occupée par nos troupes. L'enquête a 
déjà établi que plusieurs obus tombè-
rent à Beurnevesen, à proximité d'un 
poste militaire. L'un d'eux éclata à 
50 mètres d'un officier suisse, qui tra-
vaillait avec ses hommes. 

Le généra! irtiii à Londres 
Londres, 12 Février,: 

Le général Garibaldi a été reçu ce matin 
par, M.. Asquith, premier ministre.; 

L'emprunt Mgare 
Une Note officielle 

Paris, 12 Février.; 
La légation de Bulgarie nous prie d'insé-

rer la note ci-dessous : 
Le Bureau de la Presse du ministère des 

Affaires Etrangères de Sofia communique la 
dépèche suivante : 

L'émotion suscitée par la récente opération 
financière bulgare faite à Berlin est injusti-
fiée. On sait que le gouvernement bulgare 
conclut, l'été dernier, avec un groupe de ban-
ques allemandes et autrichiennes, ayant à 
leur tête le Disconto Gesellschaft, un emprunt 
de 500 millions, dont l'émission fut ajournée, 
par suite de la guerre» 

gjjg a* 
Les 150 millions que ce syndicat consentit! 

à verser à la Bulgarie, et dont la moitié seuW 
lement est versée immédiatement, l'autre moiJ 
tié devant parvenir par versements échelonJ 
nés, ne sont qu'une nouvelle avance sur ld 
dit. emprunt. , 

Cette opération ne comporte aucun changé* 
ment dans la politique bulgare. 

Le point de vue bulgare est clair. La Bul-î 
garie a un ensemble de revendications na-«' 
tionales qui sont connues, aussi Berlin et 
Vienne ne posèrent aucune condition politin, 
que pour la réalisation de cette opération,] 
pour laquelle le gouvernement poursuit le? 
but suivant : Faire face à ses engagements/ 
financiers, notamment le paiement de ses 
coupons, alléger le déficit budgétaire causé! 
par la guerre, et faciliter les opérations de' 
la Banque Nationale Bulgare, àdaquelle l'Etat' 
est débiteur de sommes assez considérables-' 

r a failli être eaptarë 
Londres, 12 Février.- ' 

D'après le « Pittsburg Dispatch », Itf 
kaiser a failli être capturé à Noël, dans 
les environs de Cambrai. 

Les Anglais, qui avaient été mis ail 
courant de sa présence sur ce point, en-
voyèrent des forces pour l'enlever. Lé 
kaiser, prévenu à temps, changea son) 
itinéraire, mais ne s'échappa qu'à grandi 
peine. Une partie de sa suite fut captu-
rée. 

Les Etats-Unis 
if ii menace allemande 

Le texte des notes 
aux gouvernements 

britannique et allemand 
Washington, 12 Février. 

Le texte' des notes adressées par le gouveis' 
nement des Etats-Unis aux gouvernements 
britannique et allemand vient d'être publié.. 

La note adressée à l'Allemagne fait remar-i 
quer que les belligérants ont le seul droit1 

de visite, à moins que le blocus ne soit effec-i 
tivement maintenu, ce que le gouvernement' 
américain ne pense pas être proposé en l'es* 
pèce. 

La note poursuit : 
« Déclarer ou exercer le droit d'attaquer et 

de détruire tout vaisseau qui entre dans une 
certaine zone de haute mer sans qu'aient été 
déterminées tout d'abord sa nationalité de bel. 
hgérant et la nature de contrebande de sa' 
cargaison, est un acte sans précédent dans la 
guerre maritime. A tel point, que le gouver* 
nement des Etats-Unis ne veut pas croire que 
le gouvernement impérial allemand l'envisa« 
ge comme possible. » 

La note fait alors remarquer à l'AUemagna 
que les Etats-Unis sont actuellement l'objet 
de critiques pour n'avoir pas observé leur de^ 
voir de neutre. Si les commandants des navi-
res allemands, s'autorisant du prétexte que la 
drapeau des Etats-Unis n'est pas employé de 
bonne foi, détruisent en haute mer des vais-
seaux américains, et mettent en perdition la' 
vie de citoyens américains, il serait difficile 
au gouvernement des Etats-Unis de considérer, 
cet acte autrement que comme une violation,; 
impossible à défendre, des droits des neutres 3 
et comme une action tout à fait inconciliable 
avec les relations amicales qui existent heu-

reusement à l'heure actuelle entre les deux 
gouvernements. 

« Le gouvernement des Etats-Unis, forcé de 
rendre le gouvernement impérial allemand 
responsable d'une telle attitude, serait obligé 
ae prendre les mesures nécessaires pour pro-
téger la vie et la propriété de ses naticx 
naux. » 

La_ note .termine en faisant mention des 
représentations adressées à la GramJe-Breta-
gne par les Etats-Unis, relativement à l'em-
ploi du drapeau américain pour la protec-
tion des navires britanniques. 

D'autre part, la note à la Grande-Bretagne 
dit que le département d'Etat conclut de la 
déclaration de l'Amirauté allemande que le 
gouvernement britannique . a définitivement 
autorisé 1 emploi des drapeaux neutres. 

Elle rappelle, en outre, l'incident du LusU 
tania et les eomptes-rendùs donnés par les 
J?Hrl?aux des déclarations du ministère des 
Affaires Etrangères justifiant l'emploi des 
drapeaux neutres. Elis observe, en conséi 
quence, que le gouvernement américain ver-
rait avec un souci anxieux se généraliser 
l'emploi du drapeau des Etats-Unis par les 
vaisseaux britanniques pour traverser 1/esi 
eaux mentionnées dans la proclamation aile* 
mande. 

Washington, 12 Février. 
Le New-York World, commentant les notes 

adressées à l'Allemagne et la Grande-Breta-
gne, dit que ces déclarations, exemptes de 
toute fanfaronnade, sont l'expression ferme,! 
modérée et courtoise, du point de vue auquel); 
se place le peuple américain. 

La note à la Grande-Bretagne est le corol-
laire de la note à l'Allemagne. Toutes deux! 
constituent l'affirmation d'une neutralité honV 
nête, sans peur et sans reproche. 

Le New-York World conclut, en exprimant 
1 espoir que les deux notes ne pourront prê-c 
ter à aucune fausse interprétation, aux Etats-' 
Unis, non plus que partout ailleurs 

L'Allemagne envoie des 
vapus sanitaires à Sa riie 

Bucarest, 12 Février. 
On signale aujourd'hui le passage du 

prince de Hohenlohe, accompagné des mé-' 
decins avec 12 wagons sanitaires à destina-' 
'tion de la Turquie. 

Le Brésil et la Guerre européenne 
Rio-de-Janeiro, 12 Février. 

L'écrivain brésilien Medeiros de Albu-
cnierque a fait, au siège de l'Alliance Fran-
çaise, une conférence remarquable et très 
documentée, qui avait pour sujet : Le Brésil' 
et la guerre européenne. Le succès de l'ora-
teur a été des plus vifs et l'assistance, très 
nombreuse, l'a acclamé, notamment quand' 
il a déclaré qu'un Brésilien qui serait parti-
san de l'Allemagne, serait traître à sonf 
payg., 

A. 3L/ « OFFICIEL r, 
Paris, 18 Février. 

Le" Journal Officiel promulguera demain'i 
une loi élevant à trois milliards cinq cent 
millions de francs la limite d'émission des 
Bons du Trésor et une loi autorisant l'émis-
sion d obligations à court terme. 

AVIS DE MESSE 

M™ Charles Dubois et ses enfants prient 
leurs parents, amis en connaissances de vou-i 
loir bien assister à la messe qui sera dite pour: 
le repos de l'âme de M. Charles DUBOISJ 
aujourd'hui samedi 13 février, à 10 h 30 en-
l'église Ste-Marie-Madeleine (Les Chartreux).,: 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M™ Léon Doux et leurs enfants • ) 
M™ veuve Gustave Cafiero «t ses enfants î 
M™ Romuald Durand et son fils • 
M. et M- Gilbert Cafiero et leurs enfants ï 
M. et M~ Geidon 1 

remercient leurs parents et amis des témoi-
gnages de sympathie qu'ils leur ont donnés à' 
l'occasion du décès de 

M™ Paul CAFIERO. née Chaste!, 
et le.s prient d'assister à la messe de sortïe 
de demi, qui sera dite aujourd'hui samedi 13 
février, à 11 heures du matin, en l'église-
Notre-Dame-du-Mont. 

AVIS DE DECES 

Les familles Revemont et leurs panents font 
part du décès de M. Joseph REVEMONT, à«é 
de 74 ans. Les obsèques auront lieu aujour-
dhui a 2 heures, boulevard Altaras, 12, quar* 
tier des Chartreus» H 



LES EXAMENS 
Ecoles de Médecine et Pharmacie 

de Marseille 
Enseignements coloniaux 

La préparation des candidats aux diplômes 
d'études coloniales est laite en deux séries : 
janvier-mars et avril-juin ; les examens ont 
lieu fin mars et fin jpuin. 

Programmes des cours : M. N..., professeur 
de clinique des maladies exotiques : mala-
dies des professions maritimes et coloniales 
'(marins, chauffeurs, mécaniciens, matelots, 
Etc.) dans les mers chaudes, consécutives aux 
Influences climatériques et aux milieux spa-
tiaux des colonies. Maladies des résidents co-
loniaux. Recherches cliniques sur le sang et 
{es humeurs dans les maladies tropicales pa-
rasitaires rapportées à Marseille. 
' M. Gauthier, chargé de cours de patholo-
gie et de bactériologie des maladies colonia-

fes. Les maladies coloniales : technique mi-
croscopique, son application. Diagnostic de 
je es maladies. , . _ 

M. Jacob de Cordemoy, chargé de cours 
d'histoire naturelle coloniale. Les hémato-
zoaires : leur biologie, leur rôle en patholo-
gie exotique. Les mycoses. 

M. Reynaud, chargé de cours d'hygiène co-
loniale et de climatologie. Hygiène des pays 
thauds. Epidémlologie des pays chauds. 

Faculté des Lettres d'Aix 
M. le ministre a décidé que, à titre excep-

lionnel et par suite des circonstances, il est 
Établi une session spéciale destinée aux étu-
diants qui, ajournés à la session de juillet 
DÛ autorisés à se présenter à la session de 
novembre, n'ont pas pu, à raison de leur ap-
pel sous les drapeaux, se présenter à cette 
Idemière session, s'ils ont été, depuis cette 
■date, renvoyés dans leurs foyers. 

Comme conséquence do cette mesure et s ils 
sont reçus à leur examen, il leur sera accor-
dé des inscriptions cumulatives et rétroac-
tives leur permettant de continuer leurs étu-
des en vue do l'examen ou des examens qu'ils 
peuvent être appelés à passer dans les ses-
sions ordinaires de l'année 1915. 

Cette session aura lieu, pour la licence ès 
lettres, le mardi 23 février. Le registre des 
Inscriptions seTa ouvert, au Secrétariat de la 
•Faculté des Lettres, du 15 au 20 février in-
clus. 

Les demandes des jeunes gens qui ne se 
trouveraient pas exactement dans la situation 
envisagée ci-dessous, mais qu'un cas de force 
majeure aurait empêché de prendre part à 
la dernière session d'automne seront soumi-
ses à M. le Ministre. 

LE CONSEIL DE REVISION 
. Le Conseil de revision des Rouches-du-
Rhône a terminé l'examen des inscrits de la 
classe 1916, appartenant au 9" canton de Mar-

M. Rambert, conseiller de préfecture, prési-
dait, assisté de MM. Dauban, conseiller de 
préfecture ; Marguery, chef d'escadron ; Du-
vergar, conseiller général ; Schlub, comman-
dant le recrutement; Baylle, adjoint au maire; 
Clerc, chef du bureau militaire de la Mairie ; 
Episse, secrétaire du Conseil. 

Voici les résultats de la séance : 
inscrits, 283 ; armée active, 161 ; ajournés, 

57 ; auxiliaires, 2 ; exemptés, 7 ; engagés 
volontaires, 21 ; renvoyés au 27 février, 12 ; 
bons absents, 17 ; inscrits maritimes, 5 ; à 
rayer, 1. 

. COURRIER MARITIME 
TRAVERSEE ACCIDENTEE 

Le Danube, capitaine Advinent, des Messa-
geries Maritimes, venant de Londres et du 
Havre, est arrivé, hier matin, dans le bas-
sin de la Joliette, avec un chargement de 
2.750 tonnes de marchandises diverses. 

Le Danube a été très éprouvé dans le golfe 
de Gascogne par une ' tempête qui a dure 
près de six jours. Au oours de l'ouragan, une 
partie de sa pontée, composée de fûts de suif, 
a été enlevée par les lames qui ont causé, 
en outse, au navire diverses avaries. 

Enfin, le 6 février, la tempête S'apaisa ; le 
Danube en profita pour faire route sur Gi-
braltar et Marseille. La conduite de l'équi-
page a été, au cours de cette bourrasque, 
ûigne d'éloges. 

NOUVELLES MARITIMES 
VOcêanien, des Messageries Maritimes, ve-

nant de Maurice,. La Réunion et Madagascar 
est arrivé jeudi soir, à Marseille, avec 
27 passagers, dont le lieutenant de' vaisseau-
aviateur Delage ; l'administrateur Bonneval, 
etc. Le voyage de VOcêanien n'a été marqué 
par aucun incident. 

vu Le Sontay, do la même Compagnie, 
allant en Australie et en Nouvelle-Calédonie, 
partira aujourd'hui de notre port avec 30 pas-
sagers et 4.000 tonnes divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement des ports a été, hier, le 

suivant : 
A l'arrivée : Le vapeur français Erdre, de New-

port, avec 5,342 tonnes de charDon; le valeur an-
glais Demelrlan, de Bristol, avec 4-20 tonnes; te va-
peur suédois Balsa, de SaiœHx>u.ls-du-Rhône, sur 
lest; le vapeur Italien Porto-dl-Suez, de Gênes, avec 
182 tonnes; le vapeur français Formosa, de Cardtfl, 
avec 3,066 tonnes de charbon ; le vapeur français 
■Moulouya, d'Alger et Cette, avec 140 tonnes; le va-
peur Irançais Ville-de-Tunis, de Bougie et Alger, 
avec 273 passagers et 450 tonnes; la Ville-d'Alger, 
de Tunis, avec 373 passagers et 59 tonnes; le Marè-
chal-Bugeaud, d'Oran, avec 606 pasagers et 395 ton-
nes de primeurs. 

Au départ ; Le Duc-d'Aumale, pour Alger; le MU-
llcent-Kntght, pour Galveston; 3e Corslca, pour 
Ajacclo; VEstèrel, poux Colinon; VOmara, pour 
Port-Vendres; J» Scrapls, pour Palerme; l'Ionte, 
poux Casablanca. 

TIR ET PREPARATION WSILITAIRE 
Concours de préparation militaire du Comité ré-

gional de la Fédération nationale. — Le Comité In-
forme les membres des sociétés affiliées uue des 
.tartes d'Invitation pour assister aux différentes 
Épreuves du concours sont à leur disposition au 
Biège ou chez le trésorier, 11, rue Cuxiol. Ce soir, à 
B h. 30, continuation du concours au siège, rue 
Barthélémy, 16. Demain dimanche, à 8 heures du 
matin, tir et divers aux stands militaires du 
Pharo; à 2 h. 30, cross-country et divers au terrain 
de manœuvre de Montfuxon, mis à la disposition 
du Comité par l'autorité militaire. 

Les prix sont exposés d-ans les vitrines de la mai-
Bon Rogers, rue Salot-Ferréol, angle de la rue Vâ-
con. 

>vw A la Patriote et à la Milice, ce soir, à 9 h., 

très précises, séance de topographie, par M. le ca-
pitaine Devlller, dans le local de la Milice, 42, rue 
des AibeUles. Demain dimanche, marche d'entraîne-
ment; rendez-vous à 6 h 45 place Bernex, en face 
le Palais Longchamp. En cas de mauvais temps, la 
marche n'aurait pas lieu et serait remplacée par le 
tir au stand do la Patriote, au Pharo. Les membres 
actifs et honoraires de la Patriote et de la Milice 
sont Informés que les cotisations sont en recouvre-
ment. Le président compte sur le patriotisme de 
tous pour faire bon accueil à l'encaisseur. 

rwv A la Société mixité de tir, classe 1916, demain 
dimanche, continuation du cours de tranchées et 
tir à 200 mètres; présence Indispensable de tous les 
élèves, à 8 heures très précises. 

vw Aux Excursionnistes de Provence (S. A. G. 
5116). — Demain dimanche, tir au stand militaire 
du Pharo, de 10 heures à midi. Rassemblement des 
élèves au siège de la Société, 39, rue Paradis. 

•vw A la Société « Le Drapeau », préparation au 
B. A. M. des classes 1916 et 1917 et. perfectionne-
ment militaire pour les futurs mobilisés. Inscrip-
tions au siège, Gymnase Bertrand-ïhavaud, 9, rue 
d'Arcole. 
v» A l'Ecole Marseillaise S. A. G. et S. A. M. — 

Dimanche 14 courant, a 8 heures du matin, tir au 
Pharo, participation do la Société au concours du 
Comité régional. Présence obligatoire des équipes 
désignées pour concourir. Les élèves devront être 
porteurs de l'Insigne de la Société. 

liés et Disparus 
Demandes de renseignements 

M. Callot, rue de l'Etrleu, 20, à Marseille, recher-
che son frère. Louis Callot, réserviste au 258' d'in-
fanterie, 18' compagnie, disparu à Ilanonville te 
26 septembre. 

vw M. Liautaud Gustave, a Notre-Dame-Saint-
Antolne, banlieue de Marseille, recherche son fils, 
Liautaud Louis, du 4" colonial, 2* compagnie, versé 
au 7' sénégalais, disparu en novembre. 

vw Mme Brandis Etienne, à Saint-Antoine-Max-
seille, quartier des BoureUy, recherche Etienne 
Brandis, du 3" d'Infanterie, 8" compagnie, disparu 
en septemhre. 

vw Mme Nourrit Gaston, do Chateauneuf-les-
Martigues, recherche son mari, Nourrit Gaston, du 
149" régiment d'infanterie, 10" compagnie, S' bataU-
lon, matricule 011.048, blessé et disparu te 5 novem-
bre, à la bataille d'Ypres. 

vw Mme Andréa Beitot, à Chateauneuf-les-Mar-
tigues, recherché son mari, Bellot Louis, 152" de 
ligne, 2* compagnie, qui a disparu depuis 3e 2 jan-
vier, aux environs de Thann (Haute-Alsace). 

vw Mme Astier Augusta, à Gardanne, quartier 
de Valahre (Bouch.es-du-RhOne), recherche son mari, 
Astier François-Eosin, classe 1903, soldat au 24" ba-
taillon de chasseurs alpins, 4" compagnie, disparu 
a Ypres du 1S au 20 novembre. 

vw M. Moiren Protn,is,. à Bonnleux (Vaucluse), 
recherche Moiren Gabriel, du 141* d'infanterie, 
9' compagnie, qui était au combat de Cieuze le 
20 août. 

vwMme Marie Dupan, au Soubeyran-Manosgue, 
reclierche son mari, Dupan Marlus-Léon, du 67" 
chasseurs alpins, 8" compagnie, section 49, disparu 
te 13 Janvier aux environs de Soissons. 

vw La fam.Ule Jules Girard, de Vidauban, re-
cherche Girard Louis-Victor, soldat au 2' régiment 
de montagne, 43' battierif!, disparu à Vigneulles 
(Meuse), le 20 septembre dernier. 

C#MMUMICATION§ 
Comité du S" canton. — Dimanche 14 courant, de 

10 heures à midi, au siège du Comité, 30 b, bou-
levard Chave, vente aux enchères publiques des 
lots non retirés do la souscription-tombola ; a 6 h. 30 
du soir, au siège, réunion du Conseil d'administra-
tion. Présence indispensable. 

Boulevard Oddo. — Le Comité da secours du bou-
levard Oddo est heureux de porter a la connais-
sance des habitants du quartier que la vente du 75 
a atteint la somme de 824 francs 25 centimes. Il 
remercie Mme Plan, ainsi gue Mmes Couvet et 
Lagier, des écoles, ainsi que toutes les dames et 
demoiselles, pour le zèle et le dévouement dont 
elles ont fait preuve. Le montant de la récette a été 
versé au siège du Comité, rue Armény, 2, par 
M. Niel, memhre du Comité. 

Saint-Louis. — Les membres du Comité de secours 
sont prévenus qu'une assemblée générale attira lieu, 
au siège habituel, ce soir, samedi 13 février, & 
6 h. 30. 

Touristes marseillais. — Dimanche, à 9 h, 30, ré-
pétition poux le concert du 21. 

Comité de secours du quarlle Lodi C9" canton). — 
Aujourd'hui samedi, asemblée générale du Comité, 
local du Cercle Protls, rue d'Alger, 16, à 8 h. 1/2 
du soir. 

Aux cantonniers des voles pavées. — Tous les 
cantonniers de3 voles pavées sont priés d'assister a 
la réunion qui aura lieu demain matin, à 9 h. 1/2, 
salle do l'Union, 1er étage, Bourse du Travail. 
Ordre du Jour : Question des heures supplémen 
taires. 

Syndicat des ouvriers typographes. — Demain di-
manche, de 9 à 11 heures du matin, versement obli-
gatoire des cotisations hebdomadaires courantes et 
en retard, en faveur des chômeurs. 

Les Marchés aux Bestiaux 
Alx, 12 Février. 

Marché du II lévrier. — Boeufs limousins, amenée 
15, vendus 15, poids moyen sur pied 500 kilos, prix 
moyen du kilo de viande, 2.15; moutons d'Afrique, 
réserve, amenés 128, vendus, 128, poids moyen 
40 kilos, prix moyen de 2.S0 à 2.35; agneaux, ame-
nés 427, vendus 427, poids moyen 15 kilos, prix 
moyen de 0.70 à 1.25. 

Avignon, 12 Février. 
Il a été vendra : 198 bœufs, 190 à 200 fr. les 100 kU 

los viande nette; 269 vaches, 175 à 185 fr. les 100 ki-
los; OS veaux. 125 à 135 fr. sur pied; 90 moutons, 
210 à 230 fr. les 100 kilos; agneaux, 110 à 120 fr. tes 
100 kilos; cochons, 105 à 115 fr. les 100 kilos. 

Vente très active. 

Chronique d'Aix 
Obsèques. — Jeudi après-midi ont eu lieu, 

dans notre ville les obsèques de notre jeune 
concitoyen Barthélémy Héritier, du 6° régi-
ment de hussards, décédé à l'hôpital de Mar-
seille des suites d'une courte' maladie. Der-
rière le cercueil se pressait une nombreuse 
ai'iiuence. En cette pénible circonstance, nous 
prions la famille d'agréer l'expression de nos 
sincères condoléances. 

Cour d'appel. — Dans sa dernière audience 
présidée par M. Chamblard, la 4" chambre 
de la Cour d'appel d'Aix a jugé l'affaire sui-
vante : la dame R..., laitière à Toulon, faisait 
appel d'un jugement du tribunal correction-
nel de cette ville qui l'avait condamnée à un 
mois do prison et 200 francs d'amende, pour 
avoir mouillé son lait dans des proportions 
assez considérables. M" Cabassol a présenté 
avec talent la défense de la dame R... La 
Cour se montrant indulgente, a accordé à 
l'appelante le bénéfice de la loi de sursis, 
pour la peine de prison seulement. 

Les arrestations. — La gendarmerie de Si-
miane a arrêté, pour mendicité, le nommé 
Gachet Benoit, âgé de 54 ans, né à Lyon. 
Ayant contrevenu à- un arrêté d'expulsion 
pris contre lui, l'Espagnol Tudella Pedro, 
âgé de 26 ans, exerçant la profession de mi-
neur, a été arrêté à Marignane. Enfin, pour 
vagabondage, la gendarmerie de Septômes a 
arrêté le journalier Bousquerat Julien, âgé 
de 57 ans, né à Saint-Denis (Seine). Ces 
trois individus ont été conduits au Parquet 
d'Aix puis écroués à la maison d'arrêt de no-
tre ville. 

MBUIRE DU JURY et HORS CONCOURS 

Nous sommes heureux d'informer les per-
sonnes atteintes de hernies que le renommé 
Spécialiste, M. C LASER, boulevard Sébasto-
pol, 63, à Paris, s'est décidé, malgré les dif-
ficultés actuelles, à rétablir, dans la mesure 
du possible, ses voyagea interrompus par 
suite de la mobilisation. 

Personne n'ignore plus que ses appareils 
sont les seuls qui procurent un bien-être 
absolu et immédiat, qu'ils peuvent se porter 
jour et nuit sans gêne et qu'ils font disparaî-
tre les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appareil 
de M. G LASER à : 
Alais, le 16 février, au Grand Hôtel. 
Marseille, les 17, 18 et 19 février. Hôtel des 

Négociants, cours Belsunce. 
Arles, le 20 février. Hôtel du Forum. 

Brochure franco sur demande. 

Bourse de Paris du 12 Février 
3 % Français, 70 50; 3 % Amortissable, 77 95; 

3 1/2' % Amortissable libéré, 88 90; Obligation Tuni-
sienne 3 % 1892, 370; Argentin 4 1/2 % 1911, 78 50; 
Dette Egyptienne Unifiée 4 "/„, 88 50; Dette Otto-
mane Unifiée 4 %, 57 10; Extérieur Espagnol 4 °/„, 
84 25; Italien 3 l/2 %, 79 50; Japonais 4 % 1905, 
76 40; Portugais 3 % nouveau, 52 90; Russe 3 % 
1891, 02 70; 4 % Consolidée, Ire et 2* séries, 77 50; 
5 % 1906, 92 85; 4 1/2 % 1909, 81 95; 4 1/2 % 1914 li-
béré, 90 25; Serbe 4 % Amortissable 1895, 66; Ban-
que de France, 4.0S0; Banque de l'Algérie, 2.490; 
Banque de Paris et des Pays-Bas, 950; Crédit Fon-
cier do France, 705; Crédit Lyonnais, 1.098; Banque 
Ottomane, 414; Paris-Lyon-Méditerranée, l.llO; 
Nord, 1.275; Action Andalous, 232; Action Nord 
d'Espagne, 335 ; Action Saragosse, 330 50; Nord-
Sud ,lii; Omnibus de Paris, 401; Canal maritime 
do Suez, 4.075; Thomson-Houston, 559; Briansk, 317; 
Rio-Tinto, 1.495; Sosnovvice, 796; Tabacs Otïo-
mans, 307. 

Obligations : Marseille 1S77, 442; 1890, 473; Pa-
ris 18(35 , 336; 1871, 370; 1875, 407 50; 1876, 495 50; 
1892, 237; 1S94-96, 280; 1899, 309; 1904, 324; 1905 , 322; 
1910 3 % 325; 1912, 222 50; Méditerranée, fusion, 
305 5; Ofusion nouvelle, 36S; Lombardes anciennes, 
178; Saragosse, Ire série, 350; Communales 1879, 437; 
1380, 475; 1891, 338; 1892, 367; 1899, 365; 1900, 425; 

1912 n. lib., 211 75; 1912 11b., 214; Foncières 1879, 
475: 1883. 362 25; 1885, 368; 1895, 374; 1003, 417; 
1909, 224; 3 1/2 % 1913 11b., 427 75; 4 % 1913, 453; 
Compagnie Transatlantique, 295; Panama à lots, 
101 ; Tramways 4 %, 388. 

Marché en banque. — Argentin 6 %, 83; Bakou 
1.285; Malacca, 91; Toula, 970; Cape, 76; Charte-
red, 16; Crown, 101; Debcers (ordinaire). 251 50; 
East Band, 36; Fcreira, 55; Goldfields, 35 75; Lena, 
40; Mount, 84 50; Rand Mines, 110; Roblnson Gold 
51 50; Spasslty, 53 25; Sples, 19; Tharsis, 159 60: 
Utah, 273: Village, 44 50; Blanzy, 6SS; Dniépro-
vlenne, 2.485; Monaco, 4.000; cinquième, 805; Co-
lombia, 810; Moscou, 475; Pétrograde 1908, 440. 

Chèque sur Londres (cours extrêmes) : 25 09 1/2 
25 14 1/2. 

Recettes du canal de Suez (du 9 février), 410.000. 

Tous nos GOHÏPÏ.ETS sus" 
mesuro avec essayage et de-
vants incassables. 

PRSX UNIQUE 
k llnoal TaHtonr f gss S^Ufea. 

MARSEILLE: ' ( Ed de la Madeleine, 37. 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZîERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

DE *l 
! SURETE 

,,,APUJS D'AIGUISAGE LES 6 LAMES DURENT 10ANS 
PRIX^CQUTELLERIE T0USSAINT-QAU0IN 
6.75 44- RUE DE ROME44 (ANGLE R.DE LA DARSE" 

En vente ! RASOIR « GILLETTE » 

Osîsrse de iarseiiie du 12 Février 
3 % au porteur, coup. 100, 72 25; coup. 200, 72 50; 

coup. 300 72 75 ; 3 1/2 % amortissable, 89 10; Maroc 
1914 4 %, 432; 5 % 1904, 4S8 ; Portugal 4 1/2 % 1891, 
470 50; Russie, consolidé 4 % (ire et 2' séries), coup. 
20 fr. 78 70; 5 % 1906, 93; 4 1/2 % 1909, 82 25; 
4 1/2 % 1914 (cil. dé fer), 90 75; Turquie, dette con-
vertie 4 %. 58; Banque de l'Algérie, 2.490; Comptoir 
National d'Escompte de Paris, 750; Panama, 103; 
Marseille 1877 3 %, 420; 1890 3 1/2 %, 435; Raffine-
ries de sucre do la Méditrrranée, 945; Raffineries de 
sucre do Saint-Louis, 1.110; Afrique Occidentale, 
1.110; Fournier, L. Félix et Cie, 118; Grands Tra-
vaux de Marseille, 698; Paris 1S71, 377; 1S99 2 %, 
311" 1904 2 1/2 %, 324; 1910 3 %, 325; 1912 3 %, 
75 fr. n. v., 223; Communales 1879 2.60 %, 443; 
Foncières 1879 3 %, 477; Communales 1880 3 %, 475; 
Foncières 1885 2.60. %, 370; Communales 1891'3 % 
339; 1899 2.00 % 363; 1906 3 %, 428; Foncières 1909 
3 %, 224; Communales 1912 3 % lib., 218; 1912 3 %, 
4S.50 n v., 215; Foncières 1913 3 1/2 % lib.. 433; 
19!3 3 1/2 %, 255 n. v., 420; Paris-Lyon-Méditerra-
née, fusion ncuv 3 %, 370; Forges et Chantiers de 

aux Maux do Gorge, aux Bs-omcliites, 
aux Congestions, à la Grappe 

Bronchiteux, Catarrheux, Asthmatiques, 
vous tous qui êtes hypothéqués de la poitrine, 

vous dont ia Gorge est sensible, dont les 
Bronches sifflent, dont les Poumons sont délicats 

RECOURES VITK AUX 

Pour vous préserver, pour vous guérir. 

Médicament respirable, 
seul capable de porter le remède sur le mal 

LES WÉHIT^kBEoES 

ÉVITENT les inconvénients du froid, de 
l'humidité, des poussières, les dangers de 

contagion, de congestions. 
GtXÉMïSSEMT toutes les maladies des voies 
respiratoires à l'état aigu et préviennent le retour 

des accidents chroniques : Crises œle 
Catarrhes, attaque d'Asthme, etc. 

ENFANTS, ADULTES, VIEILLARDS 
Voas n'aurez rien à craindre si Voas confiez aux 

le soin de vous préserver on de vous guérir 
Mais refusez impitoyablement les pastilles qui 
vous, seraient proposées au détail pour quelques 

sous: ce sont toujours des imitations. 
Vous ne serez certains d'avoir 

LES TÉMTABL1S 

que si vous les achetez 

En BOITES do 1.25 portant le nom VÂLDâ 
Les Véritables seules sont efficaces 

la Méditerranée 5 %, 490; Gaz et Electricité de 
Marseille, 4 %, 425; Immobilière Marseillaise, 3 %. 
376; Compagnie Générale Française de Tramways. 
4 %, 400. 

DOULEURS, RHUWATISIHES 
Les Pilules Foster sont un remède idéal 

pour toutes les maladies des reins et de la 
vessie, ainsi que pour leurs premiers symp-
tômes tels que les Douleurs, la Raideur et la 
Faiblesse du Dos, la Rétention ou l'Inconti-
nence d'Urine, les Graviers Urinaires, le' Mai 
de Dos causé par un Refroidissement, la Con-
gestion des Reins et de la Vessie, l'Inflamma-
tion, etc., et les Maladies résultantes, telles 
que le Rhumatisme. l'Hydropisie, les Impure-
tés du Sang, etc. 

Toutes pharmacies, 3 fr. 50 l'étui ou franco 
par la poste. H. Binac, pharmacien, 25, rue 
Saint-Ferdinand, Paris, et Pharmacie Anas-
tay, à Marseille. 

JETAT- CIVIL 
NAISSANCES du li Février 1015. — Roche Char-

lotte, rue Sainte 10. — Nutlnl Paulette, boulevard 
Maweln, 49. — Dery Jeanne, rue Lanthier, 4. — 
Debard Lucien, rue Lanthier, 4. — Bertocchio Jean-
ne, boulevard Bouge, 38. — Bianchina Vincent, 
chemin des Chartreux, 112. — Savino Geneviève, 
boulevard Miralès, 19 b. — Bœuf Elle, rue d'Algé-
srras, 20. — Pastpii Yolande, rue Séry, 1. — Smadja 
Eliane, rue Thiars, 3. — Lavergne Georgette, rue 
des Minimes, 35. — Jullien Pauline, Saint-Henri. — 
Casevecchie Dominique, rue Servian, l. — Zogra-
phos Malvlna, boulevard National, 420. — Olive 
Kaymonde, rue Julien-Jules. — Chabre Lucienne, 
boulevard Blanc, 1. — Dupont Odette, rue Longue-
dês-Capucins, 99. — Dupont Alberto, rue Longue-
des-Capucins, 99. — Montanard Louise, avenue Ca-
pelette. — Boyer André, boulevard Velten, 2. — 
Girard Léon, Saint-Antoine. — Sauvayre Paul, rue 
d'Eguison, 10. — Brun Baptistin, rue Sainte-Catho-
rine, 14, — Fcrrantlno Piiilomèno, rue Petit-Chan-
tier, 4. — Piratoni Julie, rue Fontaine-des-Vents, 
9. — Minana Joseph, boulevard des Italiens, 18. — 
Bagnale Elvire, rue Petit-Chantier, 16. 

Total : 33 naissances, dont 6 illégitimes. 

DECES du 11 Février 1015. — Rouard Marie, 
78 ans, Saint-Henri. — Bourg Rosalie, 72 ans, 
Sainte-Marthe. — Monjardin Charles, 63 ans, cours 
Devilliers. 28. — Aim Mireille, 15 Jours, rue d'Au-
bagne, 89 — Maunler Agathe, 79 ans, rue Julia, 39. 
Bestagno J.-B., 71 ans, chemin des Chartreux, 215. 
— Blanc Hippolyte, 60 ans, quai Joliette, 9. — 
France Marie, 74 ans, rue Saint-Suffren, 15. — Rey-
nicr Marie, 2 ans, Saint-André. — Hérand Napo-
léon, 55 ans, rue du Refuge, 58. — Plassio Marlus, 
9 mois, rue Abram, 3. — Bernard Jean, 84 ans, 
rue Curlol, 84. — Carozzlno Ida, 3 mois, place des 
Hommes, 6. — Slmian André, 79 ans, rue du Cam-

bodge, 28. — Pierno Gaétan. 11 mois, bonUevaml <H 
Strasbourg, 88. — Masi Abraham, 76 aA, Satat-
Barthélemy. — Boularand Suzanne, 87 ans, rue 
Guirlande, 2. — Banquet Pauline, 80 ans, rue des 
Romains, 2. — Borsa Giuseppe, 55 ans, rue des Eco-
nomies, 3. — Ferrari Augustin, 65 ans, Satiate-Mar> 
guérite. — Surget Marie, 45 ans, rue Ferrari, 17. — 
Franchinl Ottavio, 28 ans, rue Caussemlllte, 5. — 
Mens Elisabeth, 58 ans, rue Bergère, 82. — <le Roux 
Henri, 71 ans, rue du Chapitre, 05. — Clapier Ca-
therine, 48 ans, rue de la Loublère, 10. — Coustoa 
J.-B., 54 ans, boulevard Gazzlno, 27. 

Total : 31 décès, dont 5 enfants; mort-né, 1. 

Tribun© du. TravaiS 
w On demande une apprentie payé© da 

suite à la fabrique d'articles funéraires. Mai-
son Portai, 60, rue République, 60. Se prem-
ier de 10 heures à midi. r 

vw On demande une blanchisseuse & la 
journée, rue Saint-Jacques, 38. 

wv On demande des coupeurs en chaussu< 
res chez les Fils de L. Auguste, cadet, 29,-
rue Turenne, travail assuré, paye raisonna-
ble. 

vw On demande une bonne blanchisseuse 
sachant bien laver pour hôtels, rue de la Pa« 
lud, 43, au 2». 

vw On demande 500 pantalonnièrea pouï 
l'habillement de l'armée belge, 30, quai du 
Canal, 2°. Travail toute l'année. 

vw On demande chemisières pour; hom« 
mes, rué Mazagran, 28. 

vw On demande une apprentie dégrossi* 
pantaloimière, rue de la Darse, 50, au i: 

vw On demande ouvriers cousu main en 
chaussures, chez P. Deumié, 3, rue Fortia, 
3, au 3e étage. 

vw On demande un coupeur de tiges chauijt 
sures, 16, rue Gilibert. V 

vw On demande des pantakxnnières, tmT" 
vail bien payé, 36, rue Longue-aes-Capucins< 

vw On demande des ouvriers coupeurs en 
chaussures, fabrique de chaussures H. Castar 
nier, 35, rue des Princes. Très pressé. 

vw On demande des ouvriers cousu main 
pour le travail militaire. S'adresser chez Mm< 
Matheron, rue Saint-Vincent-de-Paul, 6. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demand-e j 
ouvrier charron, forgeron, carrossier, iarr>-
prenti forgeron, carrossier dégrossi, 1 porteur 
de pain de .16 ans logé et nourri présentâ 
par ses parents ; ouvriers limeur, carrossier; 
et ferreur ; apprenti pâtissier, présenté paï' 
ses parents, âgé de quinze ans. Une ou-
vrière et une apprentie lingère; une apprentis 
corsetière ; coupeuse de chemises ; ouvriers 
chemisière ; apprentie sachant coudre ; arw 
p'rentie repasseuse ; nourrice pour chez les 
patrons ; ouvrière pantalonnière. 

S'adresser à la Bourse du Travail, rm ôa 
VAcadémie. i 

MIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GIBET Îiaeéo-Phosphatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. ©O la boîte da 300 grammes au 
lieu de i fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIÂNOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

SIROP INFANTILE GIMIE TBS%V^ÙPIÈJ10
N%' 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. BSSU-
GUET.Ea vonts partout. Dépôt .-PH^MsilLHAII, 8, al, Meillian. Sa méfier des imitations. 

DE TOUTES LES P01SSII0ES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

AU GRAND S' -MICHEL 
40, rue des Minimes 

tetis GO Achats 
de Fends de Commsrce 

Les extraits ou avt3 de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909. dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire.* 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8° au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

RflFMAPC 6ans enfant, mari 
ITISlriMuC, soldat artificier 
pyrotechnie, garderait appar-
tement ou villa de mobilisé, 
Toulon ou banlieue, confiance 
absolue. Ecrire Louis Anni-
bal, chez Gimelll, bd Alphan, 
10, Pont-de-Bois (Toulon). 

(Basses-Alpes). — 
^Ull Chauffeur-mécani-

cien, 17 ans, demande place. 
Ecrire de suite C. F., poste 
restante. Oraison. 

jnr camionneurs 
livreurs mu-

nis de bons certificats et con-
naissant la ville. S'adresser 
Teinturerie Fraissinet, Saint-
Pierre. 

01 DEMANDE STu T3; 
pour bureau et courses. Eta-
blis. ' Hutchinson, 114, oours 
Lieutaud, Marseille. 

ON DEMANDE ̂ pSST 
Sénégal, conditions avanta-
geuses, références sérieuses 
exigées. Ecrire Anglès, poste 
restante, Préfecture,Marseille. 

boites carton pour 
. pâtes alimentaires 

à sacrifier. S'adr. 173, ave-
nue du Prado. 

PROPRIETÂIBE pTer SE 
taire. Voir Just, 46, r. Saint-
Ferréol. 

CHARRETTES -GRAPÀODS 
et auto à vend. 62, ch. Rouet 

A VENDEE r%rîTT t 
neuve, n'imp. l'offre, pressé, 
rue République. 95, au 1er. 

OUVRIERS "^Sf-BoS 
demandés aux établissements 
Piana, 3 et 5, rue St-Lambert. 

meublées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. 

il 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins da 

cafés verts et torréfiés de toutes1 

qualités. 
Brûlerie Régionale de Cafés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (TéL 41-40) 

Expéditions par colis postaux l'rrnco 
Env.du prix-cour, sur demande 

CONSULTATION 2 fr. 
Just, défenseur, r. St-Ferréol, 4ô. 

Beccari est vendu 
à M. Chiotti Jacques. Opposi< 
tion au dit bar. ^ 
ADPITNT à prêter, nemhour. 
Hnul-Fil sem. apr. guerre. 
Aucun frais de renseign. ou 
autres, solution rapide, dis-
crét.absolue. Dalby, poste res* 
tante St-Ferréol, Marseille. 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chez SVIAISTBE 
place de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, ma» 
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su» 
périeures absolument imper» 
méabilisées. 

PROCÈDE HâlSTRE 
Prix et aualité Incomparables 

CARTES POST. S11^ i 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95< 
Rernier 47. r Lancry. Paris,; 

Appartements MeiiMéi 
GHAMBHES & CUISIHES 

«3-6. rue Fortia 

SAGE-FEMME rânTTt^ 
Place enfants. Discrét. Con» 
suit, da 1 à 5 h. M~ Arnaud,' 
boul. de la Madeleine, 219. 

DASVlEïEUVEdbé0sni?e6fSei 
malade ou emploi dans mai* 
son de commerce. B. M., coura 
Lieutaud. 18. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stèr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 13 février 
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DEUXIEME PARTIE 

L& iâlMLE l'AlAÉI LA SOEfiRE 

Parmi les rares, très rares civils qui fai-
saient tache dans l'assistance, il y en avait 
ùn dont on avait l'air de s'écarter avec dé-
fiance. Cependant, les invitations, chez le 
prince Gutrow, étaient choisies, sélection-
bées, contrôlées avec soin. Il fallait montrer 
patte Manche pour franchir la porte du 
luxueux palais. L'éloignement qu'on éprou-
vait en voyant cet homme no venait donc 
point de ce qu'on supposât qu'il s'était infil-
tré dans les salons comme un intrus. Non. 
Mais personne ne pouvait le regarder sans 
frissonner. 

Il avait un visage qui offrait l'image exacte 
ûe la mort... On eût dit que la nature s'était 
plu, dans un affreux caprice, à vouloir faire 
peur aux vivants en jetant parmi aux une 
sorte de cadavre galvanisé. Toute chair était 
fondue de sa figure évidée et desséchée, et 
la vie seule vivait en rayons de flamme, 
sous la voùto accentuée- des sourcils. 

Nous avons vu cet homme se mouvant à 
l'aise dans l'intrigue de notre drame. 

A Paris, certains agonis secrets lui avaient 
'donné 7t« surnom sous lequel ils le re-
connaissaient : ce surnom, c'était Tûlc-de-
Mort. 

, Assurément, il se rendait compte de l'ef-

fet de répulsion qu'il produisait, car il avait 
pour la foule qu'il traversait avec insoucian-
ce un hautain sourire de mépris. 

Parfois, il. s'arrêtait devant quelque fe-
nêtre ouverte, pour respirer un peu de l'air 
qui venait du Thiergarten, puis, de là sui-
vait d'un regard distrait quelque couple... 
et 11 lui arrivait parfois sans doute de devi-
ner un secret sous de blanches épaules, une 
bassesse sous d'étincelants uniformes, une 
honte derrière de beaux yeux bleus candi-
des, car alors son sourire s'accentuait. 

A l'arrivée de l'empereur, il s'était retiré, 
effacé pour ainsi dire. 

Il n'avait pas été sans remarquer 1© ra-
pide colloque du souverain et du général. A 
partir de cet instant, il ne bougea plus de la 
place qu'il avait choisie près de la fenêtre et 
il guetta la promenade silencieuse et préoc-
cupée de Schweiber. 

Tout à coup le regard des deux hommes 
s'était croisé. 

Le général avait fait à Tcherko un signe 
imperceptible. Tcherko ne parut point s'en 
aprecevoir. Schweiber sortit. Un quart 
d'heure s'écoula, Tûte-de-Mort, lentement, 
sortit à son tour. 

Mais ni l'un ni l'autre ne passa au ves-
tiaire. 

Donc ils n'avaient pas quitté le Palais. 
Le général s'était réfugié dans un petit sa-

lon dont les colifichets et les fanfreluches 
indiquaient assez qu'il était le boudoir de là 
princesse. Deux laquais se mirent devant 
la porte fermée, avec la raideur de deux sol-
dats. Schweiber se pencha au balcon, parut 
admirer un instant les jeux de. la lumière' 
douce de la lune dan3 les longues avenues 
du parc, sur les larges pièces d'eau sur le 
défilé des-statues jalonnant .comme un ci-
metière l'allée de ta Victoire, aur les vieux 

hêtres comme sur tous le3 massifs où res-
taient encore des fleurs d'automne. • 

Un léger bruit lui fit tourner la tête., 
• — Général ?... 

C'était Tcherko. 
Schweiber inclina le cou, d'une saccade, 

en manière de salut. Ce fut tout. Il ne ten-
dit pas la main et s'assit dans un fauteuiL 

— Fermez la fenêtre... Renvoyez les la-
quais... Abaissez la tapisserie sur la porte... 
Il ne faut pas qu'on puisse nous entendre... 
Ce que nous avons à dire est très grave... 
de la plus extrême gravité... 

Et après un silence, pour mieux accentuer 
sa parole, il ajouta : 

— Demain... c'est la guerre ! 
Tcherko ne tressaillit point. Seulement, 

son mufle s'avança, d'un mouvement de 
fauve, vers la proie convoitée. Des flammes 
jaillirent de ses orbites. 

La musique du bal n'arrivait pas jusqu'à 
eux. Les bruits s'étouffaient contre les dou-
bles portes feutrées et les portières rabat-
tues. C'était un petit salon do mystère et de 
silence et l'on chuchotait dans Berlin que la 
princesse Eisa Gutrow, imposante et blonde, 
aux yeux chargés de langueur — de ces lan-
gueurs qui demandent et qui offrent — y 
recevait volontiers ceux qu'elle aimait. 

Le général Schweiber reprenait, bas, lente-
ment : 

jrr Une dépêche vient d'être dccTSîïrée à 
la chancellerie. C'est l'incident attendu et il 
nous vient du Maroc. Avant-hier, à Fez, le 
consul allemand Walter Lenz, au moment où 
il rentrait au' consulat, vers neuf heures, a 
été assailli à !a faveur des ténèbres, frappé, 
meurtri ; ou laisse même entendre .odieuse-
ment mutilé. En même .temps, on brisait la 
hampe de notre drapeau, on lacérait nos cou-
leurs, on les flétrissait de choses immondes 
on les traînait dans le ruisseau, 

— Les coupables ? Des Français 1 des indi-
gènes ? des juifs ? 

— Des soldats. 
— Marocains ? 
— Des soldats qui combattent et se .font 

tuer pour la gloire française et qui pour la 
plupart ne sont pas même Français.... 
i Tcherko se mit à rire. Il avait un rire ter-
rible, rictus d'une tête de mort. 

— Je vois ce que c'est... Encore un coup 
des légionnaires en goguette. 

— Oui... peut-être. 
— La nouvelle est grave. Elle peut mettre 

le feu aux quatre coins de l'Europe. 
Et, brutalement, presque avec insolence, 

traitant d'égal à égal : 
— A présent, général, voulez-vous me dire 

si elle est vraie ?... Si, comme ie le pense, 
elle est fausse ou du moins très exagérée, 
voulez-vous me faire la grâce de me rensei-
gner sur la vérité ? 

Le général Schweiber ne fut pas inter-
loqué. 

Ces deux hommes se connaissaient. Ils 
savaient que, pour l'un comme pour l'autre, 
il était inutile de jouer au plus fin. 

— Pourquoi ne vous contentez-vous pas de 
la version officielle ? 1 

— Parce que j'ai besoin de tout savoir... 
Vous ne m'avez pas habitué, général, à vous 
défier de moi, pas plus vous que le parti de 
la guerre dont vous êtes le chef.., Et jusqu'à 
présent, vous ne vous en êtes pas repenti... 

— La vérité, la voici : le consul Walter 
Lenz, en rentrant chez lui, seul, a rencontré, 
en face du consulat, une troupe d'indigènes 
surexcités les uns contre les autres que des 
légionnaires tentaient de mettre à la raison. 
Il reçut quelques horions dans une bouscu-
lade et rentra chez lui les vêtements déchi-
rés. La même nuit, un violent orage éclata, 
un de ces cvclones communs à la région de 

Fez. Le drapeau fut brisé, tordu par une tor-
nade et on retrouva les couleurs au bas de 
la maison, noyées dans une trombe d'eau. 

— Dans tout cela, donc, rien que de très 
naturel, en somme ? 

— Que de très naturel... mais en l'arran-
geant un peu ... 

Le général Schweiber tira un papier de sa 
redingote : 

— Je l'ai arrangé dans le sens que je 
vous ai indiqué. 

Tête-de-Mort, sourit de nouveau : 
— Il y a, des précédents... La fameuse 

dépêche d'Ems ,par exemple, faussée par 
Bismarck, et qui causa la guerre de 1870... 

— Oui, ce fut un coup de génie. 
— Une infamie géniale 1... Et, je le vois, 

l'histoire se recommence sans cesse. Puis-je 
savoir si votre... petit papier... a été com-
muniqué aux journaux ? 

— Pas encore I 
Tcherko parut soulagé. Le général s'en 

aperçut : 
— Vous semblez content... me direz-vous 

pourquoi ? 
— Oui, général, je vous le dirai tout à 

l'heure... En attendant, et si j'ai bien com-
pris, l'affaire de Fez n'ayant aucune gravité, 
les journaux français n'en parleront même 
pas... De telle sorte que demain se produira 
ceci : ou vous adressez à la presse, à vos 
reptiles surtout, mais également à la « Ga-
zette de Cologne », dont vous connaissez la 
heine pour tout ce qui porte un nom français, 
la version vraie de l'incident... Après quoi 
nulle émotion n'est à craindre. 

— Juste... ou bien j'envoie la version que 
voici... 

— L'histoire fausse... 
— Exagérée, exagérée seulement... Alors, 

demain la nouvelle se répand sur le monde 
entier... C'est un coup de foudre... Une in-

sulte à notre drapeau... Il faudra des excus» 
ses... immédiates... complètes. 

— Et comme rien de tout cela ne serai 
vrai, comme il n'y aura pas eu d'insultes,, 
partant comme il rie peut y avoir d'excuses..* 

— La France refusera... j'y 'compte... Et 
c'est la guerre ! 

Le général se leva brusquement et fit quel» 
ques pas dans le petit salon. 

— Oui, la guerre enfin que nous voulons, 
nous autres, les pangermanistes, depuis si 
longtemps... la grande guerre, après laquellg 
il n'y aura plus de France !... En deux jours, 
nous jetons sur elle 400.000 hommes, sis 
jours après 400.000 autres, nos meilleurs sol-» 
dats. Elle en oppose 150.000 au premier choc, 
450.000 au second. Les forts de l'Est ne la dér 
fendront pas. Nous entrerons chez elle en unj 
coup de bélier et le même élan qui désorga» 
nisera ses armées en formation, qui n'att» 
ront même pas le temps de combattre, noua 
portera sur Paris. Inférieure en nombre, ert 
matériel, en cavalerie, en mitrailleuses, enj 
artillerie, c'est le désastre. Nous n'aurons 
même pas devant nos armées la belle vail» 
lance désespérée de 1870. Oui, l'heure solen-
nelle a sonné. Il ne faut pas attendre quai 
la France réfléchisse et qu'elle ait peur» 
qu'elle se réorganise et qu'elle s'enfièvre^ 
Demain, ce sera la foudre ! Et jamais pmrf 
belle occasion ne nous sera offerte d'en finit; 
avec elle ! Nous étouffons dans nos frontiô* 
res. Nous avons besoin de colonies. L'AUe< 
magne sent contre elle l'animadversion dit 
monde, la haine même de ses amis... La for»; 
ce triomphera de tout... Il nous importe pei^ 
qu'on nous aime... Il suffit qu'on nous crak 
gne... La journée de demain sera grande,'' 
grande entre toutes... 

Il vint se planter devant Tête-de-Mort et 
lui dit : 

(A suivre) JULES MAjawi 


